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			Levet apparut devant le repaire du dragon dans un battement d’ailes théâtral. Il était une gargouille qui aimait faire son entrée avec style. Et vraiment, qui pourrait l’en blâmer ?

			D’accord, il existait une poignée de démons stupides qui avaient déclaré qu’il était une honte pour les gargouilles. Et il avait même été exclu de la Guilde des Gargouilles, juste parce qu’il mesurait à peine un mètre de haut et ne possédait pas la magie traditionnelle et ennuyeuse des siens.

			Mais ce qui lui faisait défaut en stature et en magie était plus que compensé par sa magnificence à l’état pur.

			Il avait des traits divinement grotesques et l’épaisse peau grise caractéristique des gargouilles. Des yeux reptiliens et des cornes atrophiées. Il avait même une longue queue qu’il lustrait jusqu’à ce qu’elle brille.

			Plus superbes encore, ses ailes étaient éclatantes et délicates comme de la gaze. Ses détracteurs pourraient prétendre qu’elles auraient mieux convenu à un lutin ou à une fée qu’à une dangereuse créature de la nuit. Mais en ce qui concernait Levet, elles ne faisaient que renforcer son aura de mystère sensuel.

			Pendant qu’il attendait qu’on lui ouvre la porte, Levet renifla d’un air désapprobateur.

			Vraiment, Tayla exagérait. Il était en train de goûter un moment absolument délicieux avec une sidhe de feu quand son amie lui avait lancé un appel mental désespéré pour le supplier de la rejoindre au repaire de Synge.

			Coquelicot.

			Non, un instant. Ce n’était pas correct.

			Illico. Il claqua des doigts. Oui*, c’était ça.

			La moindre des choses aurait été de guetter son arrivée, en retenant son souffle.

			Ce devait être l’œuvre du nouveau compagnon de Tayla, Baine, décida-t-il avec une grimace. Lorsqu’il avait rencontré la jolie sidhe pour la première fois, elle se cachait du redoutable dragon. Ils avaient vécu ensemble dans un adorable salon de thé où Tayla lui avait confectionné de délicieuses gâteries.

			Il soupira. Il regrettait cette époque.

			Désormais Tayla n’avait plus d’yeux que pour son compagnon et n’avait plus le temps de préparer à Levet des scones chauds et son nectar préféré. C’était une tragédie.

			Il devrait peut-être repartir au volcan où sa sidhe de feu l’attendait. La façon qu’elle avait de lui roussir les…

			Les pensées grivoises de Levet furent interrompues quand l’épais mur de pierre glissa à l’intérieur. Il hésita avant de s’avancer en se dandinant. À quoi bon repousser l’inévitable ? Plus vite il découvrirait ce dont Tayla avait besoin, plus vite il retournerait auprès de sa ravissante sidhe.

			Un parfum frais de citron lui parvint, puis une femme surgit des ténèbres.

			Tayla.

			Elle était superbe. Pas étonnant – toutes les faes étaient généralement dotées d’une beauté exquise.

			Ce jour-là elle portait une ample tunique blanche qui retombait jusqu’au sol en un chatoiement de soie. Ses cheveux blond foncé flottaient librement sur ses épaules et dans son dos, avec des reflets flamboyants. Elle avait un visage pâle et ovale avec un nez étroit et des lèvres pêche pulpeuses. Des yeux vert clair avec des éclats de jade et bordés de cils épais.

			À sa vue, elle tendit les mains.

			— Oh, Levet. Louée soit la déesse.

			Levet leva les bras pour lui serrer les doigts.

			— Je ne pense pas que tu doives louer la déesse, lui assura-t-il. C’est mon cœur bon et généreux qui m’a conduit ici.

			Il estimait important de souligner ses accomplissements. Comment sinon les autres créatures pourraient-elles correctement apprécier ses nombreux talents ?

			Les lèvres de Tayla frémirent tandis qu’elle lâchait ses griffes et l’invitait d’un signe de la main à entrer dans l’immense espace.

			— Oui, eh bien. Je dois te prévenir que la situation est un chouïa… (elle s’interrompit pour s’éclaircir la voix avant de poursuivre) tendue aujourd’hui.

			Levet s’avança, et fit claquer ses ailes quand le mur se referma derrière lui.

			Un mélange de chaleur et de fumée légèrement soufrée les enveloppa. L’atmosphère était étouffante.

			— C’est un repaire de dragon. Y est-on jamais détendu ? souligna Levet.

			— Exact. (Tayla plissa son joli nez.) Disons juste que la situation est plus tendue que d’habitude.

			Levet se renfrogna.

			— Par tous les diables, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez les dragons ? Non seulement Baine t’a arrachée à moi, mais son père vient juste de retrouver sa compagne et sa fille. Le vieux lézard devrait être aux anges, bougonna Levet, encore irrité d’avoir vu sa petite vie confortable perturbée quand Baine avait pris Tayla en paiement des dettes de son père.

			Tayla blêmit.

			— Chut. Si Synge t’entend…

			Elle laissa ses mots mourir sur ses lèvres. Presque comme si elle avait décidé qu’elle perdait sa salive. Elle secoua la tête avant de se retourner pour précéder Levet.

			— Peu importe, dit-elle. Suis-moi.

			Levet se dépêcha pour ne pas se faire distancer par son hôtesse, ses griffes frottant contre le sol de pierre. Contrairement à Baine qui vivait dans un repaire somptueux, son père, Synge, préférait un style plus rustique. Pierre nue. Lourdes poutres en bois au plafond. Des torches fixées aux murs. Des hurlements qui s’échappaient des chambres de torture.

			Très moyenâgeux.

			Bien sûr, le vieux dragon disposait bien de quelques endroits décorés. Sa salle du trône. Les harems. Et, supposait Levet, les appartements réservés à la famille.

			Pour l’essentiel, néanmoins, tout était très sinistre.

			À l’image de Synge.

			Ils suivirent rapidement un long couloir où quelques serviteurs vaquaient à leurs occupations. Certains étaient des dragons hybrides et d’autres des faes ou des vampires. Tous portaient un uniforme vert et or orné d’un éclair en guise d’emblème sur le haut de la poitrine. Et tous paraissaient nerveux. Comme s’ils craignaient d’être dévorés par du feu de dragon à tout instant.

			Attendant qu’ils tournent dans un couloir qu’il suspectait de mener aux quartiers privés, Levet s’avança pour marcher au côté de Tayla.

			— Alors, qu’est-ce qui a mis Synge dans tous ses états ? demanda-t-il.

			Tayla jeta un regard furtif autour d’eux avant de répondre.

			— Blayze a disparu.

			Levet gratta sa corne atrophiée. Combien de temps s’était-il écoulé depuis qu’ils avaient trouvé la dragonne ? Un jour ? Deux ?

			— Déjà ? s’étonna-t-il. Que ce soit clair… je me doutais qu’elle prendrait la poudre d’escampette, mais pas si vite.

			La respiration de Tayla siffla entre ses dents alors qu’elle le foudroyait du regard.

			— Tu cherches à te faire tuer à dessein ?

			Levet réfléchit. Pourquoi les gens lui posaient-ils toujours une question aussi ridicule ?

			— Non*. (Il secoua la tête avec force.) Pas à dessein.

			Tayla ferma les yeux un instant, et sa senteur de citron satura l’air. Puis, au prix d’un effort visible, elle les rouvrit et continua à longer le couloir.

			— Nous ne pensons pas que Blayze ait quitté le repaire de son plein gré, dit-elle.

			Levet cligna des yeux. Puis recommença. Même s’il avait été occupé avec sa sidhe quand Blayze avait été ramenée auprès de son père, il avait entendu raconter qu’elle avait été mise en lieu sûr, entourée de plusieurs couches de magie. Sans parler du fait que personne ne pouvait entrer ni sortir d’un repaire de dragon.

			— Elle a été kidnappée ?

			Tayla se mordit la lèvre inférieure.

			— Impossible à dire.

			Levet se gratta encore la corne.

			— Je crains d’être perdu, ma belle*, avoua-t-il. Peut-être vaudrait-il mieux que tu commences par le début.

			Elle hocha lentement la tête, et l’inquiétude brilla dans ses yeux verts à la lueur des torches quand ils tournèrent dans un autre couloir. Celui-ci avait un mur orné d’une fresque décolorée. Elle semblait représenter une bataille entre des dragons et une légion de trolls.

			Les dragons gagnaient.

			Bien sûr.

			— Tu sais que Blayze a été maudite quelques heures à peine après sa naissance ? lui demanda Tayla.

			— Oui*. Un acte d’une lâcheté sans nom. (Levet remua la queue : il détestait les démons qui s’en prenaient aux plus vulnérables.) Quel monstre abject torturerait un bébé ?

			Tayla serra les poings avec force.

			— Les démons ne sont pas vraiment connus pour leur cœur tendre.

			— Hé, j’ai un grand cœur, protesta Levet, avant de baisser les yeux sur sa peau grise tannée. Mais tendre, non, pas vraiment.

			— Levet, le réprimanda Tayla, le ton sec. Tu dois te concentrer.

			Levet battit des ailes et avança la lèvre inférieure en une moue impressionnante. Puis, prenant conscience que Tayla était sincèrement soucieuse, il poussa un petit soupir.

			Il lui rappellerait plus tard qu’il était un chevalier sur son fier destrier qui méritait un respect servile. Pour l’heure, il mettrait son orgueil de côté et lui offrirait son aide.

			C’était ce que faisaient les chevaliers sur leurs fiers destriers.

			— Pardonne-moi, ma belle*, dit-il. Je t’écoute.

			Elle grimaça, comme si elle regrettait son ton cassant, mais elle poursuivit son récit.

			— Ravel s’est enfuie avec Blayze quand le Conseil des dragons a ordonné que sa fille soit exécutée.

			Levet roula des yeux.

			— Les dragons.

			Tayla soupira.

			— Oui. Ils sont impitoyables.

			Levet ricana.

			— Le terme « impitoyable » ne capture pas convenablement leur essence.

			Il posa les yeux sur la fresque barbouillée sur le mur. Ils avaient atteint la partie où les trolls étaient réduits en tas de cendre par les dragons qui volaient au-dessus d’eux.

			— Ce sont des fous sauvages, dérangés et assoiffés de sang, ajouta-t-il.

			Elle entrouvrit les lèvres pour protester. Puis elle soupira encore. Même une femme entichée de son compagnon ne pouvait pas prétendre que les dragons n’étaient pas des tueurs brutaux.

			— Pour certains, convint-elle, balayant l’air de la main. Quoi qu’il en soit, quand Ravel est revenue ici avec Blayze, ils ont fait appel à Char afin qu’il utilise sa magie pour ralentir le temps. Ils devaient trouver un moyen de maintenir le sort de stase jusqu’à ce qu’ils découvrent une solution plus durable.

			Char, un dragon hybride, avait théoriquement été donné à Baine par son père. Comme un cadeau d’anniversaire à écailles et qui crachait du feu. Mais Levet avait séjourné suffisamment longtemps dans le repaire de Baine pour savoir que Char était considéré davantage comme un frère que comme un serviteur.

			Les deux dragons étaient meilleurs potes depuis des siècles.

			Levet cligna des yeux, abasourdi.

			— Char peut ralentir le temps ? demanda-t-il, stupéfait.

			— Sa mère était une Dalia, expliqua Tayla.

			Ah. Levet hocha la tête. Les Dalia étaient des créatures faes qui se cachaient en général dans la toundra gelée de Sibérie. Ils pouvaient ralentir le temps en jetant une toile de pouvoir.

			— Très rare, souffla-t-il, plus qu’un peu agacé.

			Il n’avait jamais vu Char modifier le temps.

			Ce qui semblait excessivement injuste.

			— Oui, dit Tayla.

			Chassant son irritation, Levet se concentra sur des problèmes plus importants.

			— Char a-t-il kidnappé Blayze ? s’enquit-il.

			Tayla tressaillit.

			— C’est ce dont on l’accuse.

			— Mais tu ne le crois pas coupable ?

			— Char a été le serviteur le plus fidèle de mon compagnon pendant plusieurs siècles. (Ses traits durcirent et elle ralentit le pas alors qu’ils atteignaient le bout du couloir.) Baine est certain qu’il ne peut pas être mêlé à la disparition de Blayze.

			Levet inclina la tête sur le côté.

			— Et toi ?

			— Je suis d’accord avec Baine.

			— Parce que tu es une compagne dévouée ?

			Elle le regarda droit dans les yeux.

			— Parce que je connais Char. Il est charmant, arrogant et ne se refuse pas grand-chose, mais rien ne compte plus pour lui que sa loyauté.

			Levet passa en revue ses différents souvenirs du dragon hybride. Tayla avait raison. Char était arrogant. Bien sûr, son intelligence était douteuse, puisqu’il s’obstinait à ne pas admirer les incroyables talents de la gargouille.

			Mais le truc qu’il ne pouvait nier, c’était que le dragon était excessivement loyal envers son maître. Il n’existait rien qu’il ne ferait pas, y compris donner sa propre vie, pour protéger Baine.

			La pensée qu’il puisse kidnapper la sœur de Baine et se mettre Synge à dos était inimaginable.

			Ils franchirent l’ouverture en voûte au bout du couloir et entrèrent dans une petite antichambre. Les murs avaient été polis pour refléter le lustre du plafond où brûlaient une centaine de bougies. Deux longs bancs y étaient installés, comme s’il s’agissait d’une sorte de salle d’attente.

			Levet jeta des regards furtifs aux lourdes portes en bois percées dans les murs. Il les soupçonnait de mener chacune à une partie différente des appartements privés.

			Une senteur de vieil encens saturait l’air, mélangée au musc puissant d’un dragon de sang pur qui se dirigeait de leur côté.

			Levet remua la queue. Non qu’il ait peur des gigantesques lézards. Bien sûr que non. Il était un héros renommé qui ne craignait rien.

			N’empêche, il préférait passer son temps avec de jolies sidhes de feu qui lui embrasaient le corps de plaisir, pas d’atroces souffrances.

			Il se racla la gorge, et examina son amie d’un regard intrigué.

			— Même si je suis très flatté par ton invitation, j’ai peur de ne pas comprendre exactement pourquoi tu as insisté pour que je vienne.

			Debout au milieu de la pièce, le visage pâle, Tayla tordit ses mains jointes.

			— Je m’inquiète pour Char et Blayze, lui dit-elle. Nous devons les retrouver.

			Levet s’avança, sentant qu’il n’était pas seulement question de ses craintes pour les deux dragons.

			— Pourquoi moi ?

			Tayla se tordit encore les mains pendant qu’elle choisissait ses mots avec soin. Levet éprouva un minuscule pincement au cœur. Il avait beau en avoir voulu à Baine pour avoir surgi dans le salon de thé de Tayla et l’avoir enlevée, il n’avait jamais douté que le dragon la chérissait du plus profond de son cœur perfide. Et, plus important, il avait vu la fae timide et nerveuse se métamorphoser sous ses yeux en une femme épanouie qui affrontait le monde avec assurance.

			Qu’elle soit de nouveau à fleur de peau le préoccupait.

			— Baine et son père venaient juste de commencer à se réconcilier, lui dit-elle. Maintenant ils ne s’adressent à nouveau pratiquement plus la parole. Synge est convaincu de la culpabilité de Char, et il est furieux que Baine refuse de se ranger à son avis. (Elle inspira profondément.) Plus vite nous prouverons l’innocence de Char, mieux ce sera.

			Levet grimaça. Il comprenait son sentiment d’urgence. Les relations familiales des dragons étaient instables dans le meilleur des cas. À présent, les leurs devaient être carrément explosives.

			Une très bonne raison de ne pas s’en mêler, pour une gargouille intelligente.

			— Je suppose que les serviteurs de Synge les recherchent ? suggéra-t-il.

			— Bien sûr, mais ils se concentrent sur la façon dont Char aurait pu quitter le repaire sans se faire remarquer. (Elle lui adressa un regard implorant.) Je veux découvrir si autre chose aurait pu entrer et les enlever.

			— Ce qui semble improbable.

			— Pas plus que le fait que Char trahisse Baine.

			Levet ne trouva rien à redire à son raisonnement.

			— Tu veux que je fouille le repaire au cas où un intrus s’y cacherait ? insista-t-il.

			Elle leva la main.

			— Je veux que tu cherches la vérité.

			— Même si Char est coupable ?

			Elle hocha la tête sans hésiter.

			— Oui.

			Levet poussa un soupir. Seul un imbécile se mêlait des affaires de dragons, mais il ne faisait pas le poids face à ses grands yeux verts qui le suppliaient en silence de l’aider.

			— Très bien*. (Il leva les mains avec résignation.) Je dois me rendre à l’endroit où ils ont été vus ensemble pour la dernière fois.

			Elle lui adressa un sourire soulagé avant de se retourner et de traverser l’antichambre.

			— Par ici, dit-elle, ouvrant une porte.

			Levet la suivit, et scruta la pièce.

			C’était un immense espace de forme octogonale qui avait été taillé dans la pierre. Au-dessus d’eux, le plafond à coupole était recouvert de carreaux en or. À l’extrémité opposée un délicat paravent peint séparait la pièce principale d’un petit jardin où une fontaine miroitait à la lueur des nombreuses bougies.

			Levet s’avança avant de s’arrêter soudain. Il frémit alors qu’une lourde sensation de fatalité l’enveloppait.

			— J’ai l’impression qu’un troll est assis sur ma tête, souffla-t-il.

			Tayla serra les bras sur son ventre.

			— Tu peux encore percevoir la malédiction dont a été victime Blayze. Ça a rendu l’atmosphère un peu pesante.

			Il tenta de ne pas prêter attention aux ténèbres qui l’assaillaient.

			— C’est comme dire qu’un ours fait caca quand il est dans les bois.

			Tayla fronça les sourcils.

			— J’ignore ce que ça signifie.

			Levet grimaça.

			— Moi aussi. Mais c’est un truc que j’ai entendu à l’Enfer de Viper, dit-il, faisant référence au club de vampires où il avait toujours été le bienvenu.

			D’accord, peut-être que « bienvenu » n’était pas le terme approprié.

			« Où on avait renoncé à contrecœur à le manger quand il passait la porte » conviendrait mieux.

			Levet fut arraché à ses pensées ineptes quand les ténèbres de la pièce furent éclipsées par un pouvoir vibrant qui fit trembler le sol et grésiller l’air de chaleur.

			Il entendit des griffes racler le sol de marbre. Un dragon.

			Un dragon qui possédait assez de magie pour donner la chair de poule à Levet.

			Une ombre tomba dans l’embrasure de la porte alors même que l’air continuait à se réchauffer, et Levet battit des ailes, mal à l’aise. Vraiment, les dragons étaient les créatures qui manquaient le plus de considération. S’il voulait avoir l’impression d’être brûlé vif, il retournerait au volcan.

			S’apprêtant à se plaindre, Levet referma vivement la bouche quand un homme franchit la porte et s’avança au milieu de la pièce.

			Baine.

			Le dragon avait choisi son apparence habituelle. Un visage étroit, aux traits asiatiques et aux yeux en amande où flamboyait un feu d’ambre. Des cheveux noirs raides qui lui retombaient avec une perfection fluide juste au-dessus des épaules. Il ne portait rien d’autre qu’un pantalon ample, dévoilant les tatouages qui rampaient sur sa peau pâle en émettant un étrange chatoiement métallique. Quand on n’avait pas l’habitude de ces marques, il était facile de se laisser hypnotiser par leur beauté alors qu’elles palpitaient et changeaient de couleur.

			Ces symboles représentaient la connaissance que Baine avait réussi à acquérir au cours de sa longue vie. Comme une bibliothèque ambulante.

			Sous stéroïdes.

			L’odeur écrasante de pouvoir, d’encens et de magie chatouilla les narines de Levet.

			Croisant les bras, Baine examina sa compagne avant de tourner son attention vers la gargouille.

			— Le moment est mal choisi pour nous rendre visite, grogna-t-il.

			Tayla s’avança et posa la main sur le bras de l’homme.

			— Je lui ai demandé de venir.

			Le dragon arqua un sourcil, et attarda le regard sur les traits plein de bourrelets de Levet comme s’il y cherchait des traces de moisissure. Levet renifla. Il n’avait pas eu de moisissure sur le visage depuis qu’il s’était endormi au sommet d’une église à Amsterdam pendant quelques décennies.

			— Pourquoi ?

			C’était Baine. Un dragon de peu de mots.

			Bien sûr, quand on crachait du feu, on n’avait pas à en dire beaucoup.

			Levet renifla.

			— Depuis quand Tayla doit-elle demander la permission pour recevoir la visite de son démon préféré ?

			Le sourcil s’arqua encore plus.

			— Tu as le crâne encore plus vide que je ne le soupçonnais si tu crois être son démon préféré.

			Levet grimaça, mais avant qu’il ait pu répliquer, Tayla prit la parole.

			— Levet a le don de voir à travers les illusions.

			Baine reporta son attention sur Tayla.

			— Ravel aussi, lui rappela-t-il, faisant référence à la mère de Blayze.

			Tayla secoua la tête.

			— Non, elle est capable de les créer.

			Baine garda le silence, méditant ses mots avant de hocher la tête d’un air décidé.

			— C’est vrai, reconnut-il. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu as demandé à la gargouille de venir ici.

			Les yeux assombris par l’inquiétude, Tayla scruta les traits sévères de son compagnon.

			— Nous devons faire quelque chose, Baine, dit-elle avec douceur. Pour la première fois depuis des siècles tu as noué une relation avec ton père. Je ne supporte pas que celle-ci soit détruite à cause d’une erreur.

			Une explosion de chaleur grésilla dans l’air.

			— Ce n’est pas une erreur, souffla Baine. Char n’aurait jamais kidnappé Blayze.

			Tayla se rapprocha de son compagnon et posa la main au milieu de son torse. Sur sa peau les tatouages tournoyèrent à une vitesse vertigineuse.

			— C’est ce que je crois. De tout mon cœur, lui dit-elle. Mais il nous faut une preuve tangible pour Synge.

			Les traits fins du dragon s’adoucirent, et il effleura des doigts la joue de Tayla.

			— Et tu penses que cette créature pourrait aider ?

			— Hé…

			Levet commença à protester avant de refermer la bouche quand Baine riva sur lui son regard d’ambre brûlant. Il était intrépide, pas stupide. Le dragon était manifestement sur les nerfs, et son pouvoir crépitait dans l’air.

			— Je suis un démon aux multiples talents, maugréa Levet.

			Tayla lui tapota l’aile avant de baisser la main.

			— Si Char n’a pas kidnappé Blayze, quelqu’un a dû s’introduire dans le repaire pour les enlever tous les deux.

			Baine fronça les sourcils.

			— Impossible. Personne ne peut s’introduire dans le repaire d’un dragon.

			Tayla décocha un regard ironique à son compagnon.

			— Je l’ai fait.

			— C’est parce que tu es spéciale.

			Les joues de la sidhe s’empourprèrent alors qu’elle secouait la tête.

			— Je suis contente que tu penses que je suis spéciale, mais nous savons tous deux que je ne suis pas unique.

			Baine se raidit.

			— Tu crois qu’un autre fae ayant du sang royal aurait pu se glisser ici ?

			Elle haussa les épaules.

			— Peut-être. Ou ce pourrait être un démon qui possède les mêmes pouvoirs que moi sans que nous nous en soyons même doutés.

			Baine resta silencieux un long moment, et une volute de fumée s’échappa d’une de ses narines.

			— Que peut faire la gargouille ? demanda-t-il. S’il y avait un intrus, j’aurais discerné son odeur.

			— Pas s’il possède le don de masquer sa présence au moyen d’une illusion.

			Un autre silence. Puis le dragon hocha la tête à contrecœur.

			— Bien. La gargouille peut apporter son aide.

			Levet plissa les yeux. Le trou des fesses pontifiant.

			Non, un instant. Trou du cul. Oui*. Voilà qui sonnait mieux.

			Mais alors même qu’il se préparait à informer le vénérable démon qu’il avait mieux à faire que farfouiller dans un repaire de dragon nauséabond, il croisa le regard implorant de Tayla.

			— Bien*. Laissez-moi faire mon truc.

			Levet redressa les épaules. Les dragons lui étaient profondément antipathiques. Presque autant que les vampires. Mais il ferait tout son possible pour apaiser l’angoisse de Tayla.

			Levet ferma les yeux – il avait découvert qu’il produisait ainsi un effet plus théâtral – puis tendit la main et fit le tour de la pièce avec lenteur. Derrière lui, il entendit Baine parler dans sa barbe.

			Il perçut les mots « ridicule » et « enquiquineur ». Un dragon typique. Jaloux d’un autre homme manifestement doté d’un talent supérieur.

			— Il est vraiment le meilleur pour déceler les illusions, assura Tayla à son compagnon avec loyauté.

			Déterminé à se montrer à la hauteur de la foi qu’avait Tayla en ses dons, Levet se concentra farouchement sur ce qui l’entourait.

			Pas une tâche facile. Le repaire d’un dragon était peuplé de différents démons, ce qui signifiait qu’une centaine de sortes de magies différentes se croisaient dans l’air. Sans compter le pouvoir vibrant de Baine qui lui criblait le corps comme un marteau-piqueur.

			Il s’avança vers le lit disposé dans un angle éloigné, et grimaça. La malédiction tournoyait sur cette zone comme un affreux linceul. Pauvre Blayze. Sa vie devait être une horreur à l’état pur. Et à présent elle avait été enlevée par…

			S’arrêtant, Levet se baissa avec lenteur pour toucher les traces de brûlure sur le sol près du lit.

			— Là, dit-il.

			Dans un bruissement de satin, Tayla le rejoignit.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			Les sourcils froncés, il laissa la magie qui subsistait s’installer en lui.

			— Ce n’est pas précisément un portail, mais une sorte d’ouverture a été créée.

			Tayla s’accroupit près de lui.

			— Fae ?

			Levet secoua la tête.

			— Dragon.

			Après un silence stupéfait, Tayla poussa un soupir rauque.

			— Merde. J’étais si sûre que Char était innocent.

			Tayla se redressa.

			Levet entendit à peine sa voix basse, entièrement concentré sur le bourdonnement assourdi de pouvoir qu’il avait bien failli ne pas remarquer.

			— Ce n’est pas tout, dit-il d’un ton distrait, se sentant attiré à l’autre bout de la pièce par ces étranges vibrations.

			Tayla le suivit.

			— De quoi s’agit-il ?

			Hmm. Une question particulièrement intrigante.

			Ce n’était pas une illusion, décida-t-il, ses griffes cliquetant sur le marbre tandis qu’il marchait vers un mur au fond de la chambre. Ni un sort. C’était plus un écho de magie.

			— C’est vieux, affirma-t-il enfin, levant la main pour toucher la tapisserie qui couvrait le mur du sol au plafond.

			Elle ne ressemblait pas aux fresques du couloir. Plus lumineuse, elle représentait des enfants qui jouaient dans un jardin ensoleillé. Il parierait son poster préféré des Backstreet Boys que cette œuvre d’art avait été choisie par Ravel, pas Synge.

			Tayla lui effleura l’aile des doigts.

			— Levet...
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    CHAPITRE PREMIER



    Torque était dans sa bulle.



    Cet endroit parfait où il était intimement relié à son dragon intérieur et voyait le monde avec une netteté et un éclat hors pair.



    Avec une grâce fluide, il traversa la vaste salle de sport en effectuant un enchaînement complexe de sauts, coups de pied et coups de poing rapides comme l’éclair. Des flammes dansaient sur sa peau, laissant des traces de brûlure sur le sol de granit. Il avait beau être un hybride, son dragon était particulièrement fort et lui permettait de produire assez de chaleur pour faire fondre la pierre s’il n’y prenait pas garde.



    Il était aussi capable de former des portails de taille réduite, de dissimuler sa présence et de tuer la plupart des créatures à mains nues. Et il possédait un talent unique pour faire apparaître de minuscules étincelles et les envoyer n’importe où dans le monde. Un don pas spécialement utile, mais il s’en était servi plus d’une fois pour détourner l’attention de ses ennemis le temps de prendre le dessus.



    Sur le point de terminer son entraînement quotidien, Torque sentit sa concentration vaciller quand l’ombre d’un mouvement surgit près de la porte.



    —Pas maintenant, gronda-t-il, bondissant suffisamment haut pour saisir l’anneau fixé au plafond.



    Dans une violente explosion de pouvoir, il se balança en avant et lâcha l’anneau pour fendre l’air et retomber avec légèreté sur ses pieds avant de faire volte-face pour assener un coup de pied au punching-ball attaché à une barre en acier.



    —On te demande, dit une voix traînante familière.



    Char.



    Comme Torque, c’était un dragon hybride au service de Baine, mais leur ressemblance s’arrêtait là.



    Torque était un soldat aguerri aux courts cheveux noirs et aux yeux d’un bleu éclatant. Char était le compagnon personnel de Baine. Il avait des cheveux argentés et des yeux gris qui passaient de la couleur de la fumée à l’anthracite en fonction de son humeur.



    Plus vieux que Torque, il préférait également les costumes élégants, tandis que Torque portait l’uniforme noir uni des gardes, ou un jean et un pull décontractés durant son temps libre.



    Même leurs personnalités différaient. Char était rusé, sardonique et charmant, le genre d’homme qui prenait plaisir à se moquer du monde. Torque était bien plus sérieux. Il se consacrait à son devoir et veillait à rester au meilleur de sa forme.



    —Qui? s’enquit Torque, se retournant brusquement pour assener un autre coup de pied dans le punching-ball. Toi?



    Char éclata d’un rire bref.



    —Tu ne risques pas d’avoir cette chance.



    —Ouais, c’est ça. (Encore un coup de pied.) À en croire le harem, pas besoin de chance pour capter ton désir. Tu prodigues généreusement tes attentions.



    —Exact. (À dessein, Char s’interrompit.) Mais je m’arrête à un soldat irascible pour qui passer une soirée romantique consiste à foutre des coups de pied dans des sacs et à soulever des poids. En revanche, si on m’apporte une femme chaude allongée sur des draps de satin et une coupe de champagne frais…



    Torque feula de frustration, et se retourna lentement pour faire face à l’homme qui était appuyé avec nonchalance au montant de la porte. De toute évidence, il ne serait pas tranquille tant qu’il ne se serait pas débarrassé de l’importun.



    —Tu vas me dire pour quelle raison tu as interrompu mon entraînement? demanda-t-il d’un ton brusque.



    Char regarda Torque saisir une serviette pour essuyer la sueur de son corps, des volutes de fumée s’accrochant encore à sa peau moite.



    —Baine a reçu la visite de l’émissaire de son père, annonça-t-il.



    Torque grimaça. Baine avait quitté son père, Synge, des siècles plus tôt. Les rapports familiaux des dragons étaient pour le moins explosifs. Beaucoup étaient carrément meurtriers. Mais depuis que Baine avait trouvé sa compagne, lui et son père avaient renoué des relations circonspectes.



    Autrement dit, que Synge envoie un messager n’était pas totalement inconcevable.



    —Et?



    —Et maintenant il te demande dans la salle du trône.



    —Une réunion du Conseil?



    —Non. Juste toi. (Une émotion, peut-être du regret, assombrit ses yeux gris.) Je crois que c’est le moment.



    Un frisson lui descendit le long du dos. Torque savait que l’échéance approchait. Sa fiancée était née cent ans plus tôt ce jour-là précisément. En d’autres termes, elle était considérée comme une adulte. Prête à s’unir.



    Mais il s’était efforcé de ne pas songer au sort qui l’attendait.



    —Maintenant? souffla-t-il.



    Char grimaça.



    —Désolé, mec.



    Torque se détourna. Il se sentait piégé. Lui avait-on passé une corde au cou à son insu avant de commencer à en serrer le nœud coulant?



    —Dis à notre maître que je le rejoindrai après m’être lavé, marmonna-t-il, se dirigeant droit vers la petite porte qui conduisait aux vestiaires.



    Ôtant son kimono, il le jeta au sol et entra dans un bassin carrelé de noir et d’or. Cette pièce était à l’image de la majeure partie du repaire.



    Somptueuse. Luxueuse. Pleine à craquer d’artefacts hors de prix.



    Les dragons étaient des collectionneurs jaloux de beaux objets, et leurs demeures reflétaient leur prestige. Plus elles recélaient de trésors, plus ils avaient de pouvoir.



    Que Baine se trouve au sommet de la chaîne alimentaire ne faisait aucun doute.



    Il se montrait en outre un maître remarquablement juste pour sa petite armée de serviteurs. Non qu’il soit faible. Par l’enfer! il pouvait être aussi arrogant et lunatique que n’importe quel dragon. Mais il ne faisait pas preuve d’une cruauté gratuite.



    Ce qui lui avait valu la loyauté indéfectible de Torque au cours du dernier siècle.



    Raison pour laquelle ce jour-là était d’autant plus dur.



    S’avançant jusqu’au centre du bassin, Torque s’enfonça dans l’eau chaude et se lava vigoureusement avant de sortir. Debout sur le carrelage, il déploya une petite explosion de chaleur pour se sécher la peau avant qu’un serviteur en robe se précipite pour lui tendre son uniforme soigneusement repassé.



    Torque l’enfila en silence, l’esprit obscurci par de sombres pensées.



    Il n’était pas entièrement sûr de savoir pourquoi il avait l’impression d’avoir été percuté par un train de marchandises. À vrai dire, ça lui était arrivé une fois, et il avait été loin d’être aussi secoué.



    Endolori. Oui. Et exaspéré contre Char qui l’avait mis au défi de rester sur les rails. Mais pas choqué au point d’avoir du mal à réfléchir.



    Il grommela un juron tout bas.



    Il se comportait comme un imbécile. Son destin avait été scellé des décennies plus tôt. Non. Depuis plus longtemps encore. Après tout, il avait su qu’il n’aurait aucune prise sur son avenir quand son père, Pyre, l’avait donné à Synge pour lui rembourser une dette.



    À l’époque il avait pensé qu’il passerait sa vie comme garde du vieux dragon. Un sort qui n’avait rien d’exceptionnel pour un hybride, et auquel il s’était préparé durant ses plus jeunes années afin d’y exceller. S’il ne devait être qu’un simple serviteur, alors, nom de Dieu! il serait un simple serviteur particulièrement bon.



    Puis la concubine préférée de Synge avait eu une vision de l’avenir et toute son existence avait été chambardée.



    Les épaules redressées, il s’obligea à quitter les vestiaires. Inutile de chercher à repousser l’inévitable.



    Baine avait beau manifester un penchant moins prononcé que d’autres dragons pour la mort et les massacres sanglants, la patience ne constituait pas sa plus grande qualité.



    Un serviteur avisé ne le faisait pas attendre.



    Ouvrant la porte, il s’avança dans le couloir avant de s’arrêter brusquement en apercevant Char appuyé contre le mur.



    —Que fais-tu là?



    L’homme se redressa avec un haussement d’épaules.



    —J’ai eu envie de t’accompagner.



    Torque grimaça.



    —Notre maître craint-il que je me sauve?



    Char arqua un sourcil visiblement plus foncé que ses cheveux d’un blond argenté.



    —Baine est persuadé que ses serviteurs se font une joie d’obéir aux moindres de ses ordres.



    Ouais, ce n’était pas faux. Probablement parce que tous ses serviteurs se faisaient effectivement une joie d’obéir aux moindres de ses ordres.



    Remontant le couloir, Torque glissa un regard de côté à l’homme qui marchait près de lui.



    —Alors pourquoi m’escortes-tu?



    Char lui adressa l’un de ses sourires les plus charmants. Celui qui poussait un harem entier à glousser comme une bande d’hyènes.



    —Je suppose que tu vas nous quitter aujourd’hui, dit-il. Comme nous avons passé plus d’un siècle ensemble, j’ai pensé que nous devrions avoir quelques instants à nous.



    Levant les yeux au ciel, Torque tourna dans un grand couloir bordé de tapisseries hors de prix ainsi que de plusieurs gardes au garde-à-vous.



    —Cette journée pourrait-elle être encore pire?



    Char rit doucement, tout en l’observant d’un regard perçant.



    —Tu sais que la majorité des hommes sont impatients d’être unis à leur compagne, murmura-t-il.



    Torque se raidit. C’était un sujet qu’il n’abordait jamais. Avec personne.



    Mais, comme le soulignait Char, il partirait bientôt.



    Il ne voyait aucune raison d’en faire un secret.



    —Rya n’est pas ma compagne, démentit-il. Du moins, pas ma vraie compagne.



    Char sembla plus intrigué que surpris. Contrairement à nombre d’immortels, les dragons choisissaient souvent leur conjoint pour consolider leur puissance ou pour accroître leur trésor. Il leur arrivait de s’unir sur un plan émotionnel et primitif. Baine en était la preuve. Mais la nature solitaire de leur bête, sans parler de leur penchant violent, ne les aidait pas à trouver le grand amour.



    —Alors pourquoi vous êtes-vous fiancés?



    —Sa mère est une Shinto, dit-il.



    Char siffla tout bas.



    —Très rare.



    En effet. Les Shinto constituaient un groupe de faes reclus qui vivaient dans les forêts les plus épaisses d’Asie. C’étaient des créatures insaisissables qui évitaient tout contact avec des espèces plus prédatrices. Surtout les dragons, qui les recherchaient pour leur aptitude à entrevoir l’avenir.



    —Oui.



    —Pas étonnant que Synge ait été disposé à la recueillir. (Char plissa les yeux.) En fait…



    Torque arqua un sourcil quand il s’interrompit.



    —Quoi?



    —Sans vouloir te vexer, Synge aurait pu négocier une fortune pour Rya, dit Char. Pourquoi choisir un hybride qui ne veut pas d’elle?



    —Ce n’est pas une Shinto de sang pur, souligna Torque.



    Synge était un dragon de la vieille école. Il pillait, saccageait tout et se servait de ses enfants hybrides comme monnaie d’échange.



    —En plus, sa mère a eu une vision pendant sa grossesse d’après laquelle Rya s’unirait au fils aux yeux de saphir de Pyre et qu’ensemble ils découvriraient le trésor perdu de Synge.



    —Tu es apparu dans une vision? (Char lui adressa un long clin d’œil.) Cool.



    Torque ricana.



    —Pas vraiment.



    —Alors, quel est ce trésor?



    —Synge refuse de le dire. Mais à l’évidence il est convaincu que ça vaut le coup de nous unir.



    Quelques minutes de silence s’installèrent alors qu’ils s’approchaient de la gigantesque porte à deux battants en ébène incrustée d’or.



    —Au moins elle est canon, murmura finalement Char.



    Une étrange pointe d’irritation transperça Torque. Sa fiancée n’était pas canon, elle était d’une beauté envoûtante. De longs cheveux d’un noir satiné qu’elle portait en une tresse compliquée dans le dos. Un visage ovale parfait. Une peau couleur miel sombre. Des yeux en amande où flamboyait le même pouvoir ambré que dans ceux de Baine. Et un grand corps svelte qui se mouvait avec une grâce hypnotique.



    Mais alors qu’il l’avait bien sûr brièvement rencontrée au cours de leur cérémonie de fiançailles officielles cinquante ans plus tôt, et qu’il avait même placé sa marque personnelle sur son dos, aucun autre homme n’était censé goûter ses attraits.



    N’était-ce pas tout l’intérêt d’un harem?



    —Tu la connais?



    Char pinça les lèvres, comme s’il avait conscience de la réaction bizarre de Torque.



    —Je l’ai vue de loin. Elle est…



    Mienne.



    Ce mot retentit dans un murmure dans l’esprit de Torque alors qu’il interrompait son ami.



    —Elle est agréable à regarder, marmonna-t-il, imprégnant à dessein sa voix de réticence.



    —Mais? l’encouragea Char.



    —Mais je suis un soldat aguerri, pas un chasseur de trésors, répondit Torque, de nouveau en terrain familier.



    Il ne voulait pas songer aux nuits où l’image de Rya s’était glissée dans ses rêves. Non, il préférait largement ruminer son sentiment d’injustice.



    —Sans parler du fait que j’aime autant choisir mes femmes moi-même, ajouta-t-il.



    —Garde la foi, mon ami, murmura Char. L’univers nous apporte le bonheur quand on s’y attend le moins.



    Torque lui lança un regard.



    —Quand es-tu devenu philosophe?



    Char lui décocha un sourire.



    —Je suis un dragon aux multiples talents.



    —Et avec l’ego qui va avec.



    —Hé! si je n’apprécie pas mes nombreuses et excellentes qualités, qui le fera? (Char tendit la main pour lui serrer doucement l’épaule.) Torque, prends soin de toi. Et si tu as besoin de moi tu n’as qu’à me faire signe.



    Torque inclina la tête en remerciement de cette offre sincère. Les deux hommes avaient beau ne rien avoir en commun, ils avaient formé un lien inaltérable au cours des cent dernières années.



    Après avoir attendu que Char s’éloigne, Torque ouvrit l’un des battants et entra dans la salle du trône.



    Elle était aussi somptueuse qu’on pouvait imaginer que le serait la pièce de réception solennelle d’un dragon. Mesurant près de cent mètres de long, elle avait des murs ivoire enchâssés de miroirs. Sur le plafond était représentée une peinture fantasque d’Aladin, avec en son centre un lustre vénitien inestimable qui répandait des flots de lumière sur le parquet poli.



    À l’extrémité opposée, deux trônes dorés étaient placés sur une estrade où l’attendaient Baine et sa compagne, Tayla.



    Le dragon de sang pur avait des cheveux noirs raides qui encadraient un visage fin et des yeux en amande où couvait un feu ambré. Comme à son habitude, Baine portait un pantalon ample qui dévoilait les tatouages qui lui rampaient sur la peau en émettant un éclat métallique. Ces inscriptions n’étaient pas simplement décoratives. Elles représentaient l’énorme quantité de connaissances que le dragon était parvenu à amasser au cours de longs siècles.



    Il était autant un érudit qu’un guerrier.



    La sidhe à son côté avait des cheveux d’un or foncé dont les mèches soyeuses jetaient des reflets flamboyants. Son visage pâle était dominé par des yeux vert clair mouchetés de jade.



    Sa beauté était manifeste, mais tout le monde au repaire savait que c’était sa douceur et son immense bonté qui avaient capturé le cœur si bien caché de Baine.



    Après avoir attendu que celui-ci esquisse un léger claquement de doigts, Torque remonta l’étroit tapis cramoisi. À chaque pas, les palpitations du pouvoir de son maître se faisaient plus prononcées. Le dragon avait beau être affalé sur son trône tel un pacha indolent, seul un imbécile ne remarquerait pas sa magie qui grondait dans l’air.



    Tombant à genoux au bord de l’estrade, Torque baissa la tête avec respect.



    —Monsieur.



    La petite femme au côté de Baine soupira.



    —Tu dois vraiment faire quelque chose à ce sujet.



    Baine jeta un coup d’œil à son adorable compagne.



    —Quoi?



    —«Monsieur».



    Tayla leva les yeux au ciel.



    —C’est l’usage. (Baine haussa les épaules.) Au moins je ne demande pas à mes serviteurs de ramper à genoux.



    —C’est ce que font les autres dragons? s’enquit la sidhe.



    —Bien sûr.



    Tayla fit claquer sa langue.



    —Vraiment, nous devons organiser un séminaire pour apprendre aux tiens la façon dont il convient de traiter ses serviteurs. Ça ne se fait pas de terrifier ses domestiques dévoués. Et ne commence pas avec ton truc de cracher le feu.



    Baine pinça les lèvres.



    —Ça ne t’a pas dérangé que je crache du feu la nuit dernière.



    La sidhe rougit, alors même que ses yeux pétillaient au souvenir de son plaisir.



    —C’était différent.



    —Vous m’avez demandé? s’enquit Torque, interrompant leur badinage.



    Il éprouvait un profond respect pour son maître, et le repaire entier adorait la ravissante sidhe qu’il avait choisie comme compagne, mais les nerfs de Torque étaient sur le point de lâcher.



    À présent que son jour était venu, il voulait juste en finir.



    —En effet, répondit Baine, dont le rare sourire s’évanouit.



    La corde se resserra autour de la gorge de Torque.



    —Je suis prêt à rencontrer mon destin, parvint-il à articuler.



    —À vrai dire, votre destin a pris un petit détour.



    Torque releva la tête pour dévisager Baine, déconcerté.



    —Qu’entendez-vous par là?



    —Mon père m’a contacté ce matin pour m’informer que votre future conjointe avait disparu.



    Torque se redressa avec lenteur. Il s’était préparé à être accompagné directement au portail qui devait le conduire au repaire de Synge.



    Les sourcils froncés, il tenta de déterminer ce qui pouvait bien se passer.



    —Disparu? Je ne comprends pas, marmonna-t-il.



    —Elle reste introuvable.



    —Mais… (Torque secoua la tête) je croyais qu’elle était dans le harem?



    Baine haussa les épaules.



    —C’est ce que tout le monde pensait.



    —A-t-elle été enlevée de force?



    —Non.



    La perplexité de Torque s’accentua, et la peur qui l’avait saisi s’estompa alors que la colère jaillissait dans le creux de son ventre.



    —Alors qu’est-il arrivé? demanda-t-il.



    —D’après ce qu’on a découvert, elle a filé discrètement.



    Filé? Elle se serait donc sauvée du harem comme une voleuse dans la nuit?



    —Comment est-ce possible?



    —Elle a du sang fae, lui rappela Baine. Comme vous.



    Torque fronça les sourcils. Il ne parlait jamais de sa mère. D’abord, parce qu’il n’y avait rien à en dire. Il ignorait tout d’elle en dehors du fait que c’était une fae. Et qu’elle l’avait abandonné quelques minutes seulement après l’avoir mis au monde.



    Pas vraiment le genre de mère dont on aurait envie de se vanter.



    —Et? insista-t-il.



    —Et elle a réussi à créer un portail pour quitter le harem sans que personne ne s’aperçoive de sa disparition.



    Torque serra les poings le long de son corps tandis que la colère l’envahissait.



    Sa femme n’était pas juste partie, mais avait délibérément tenté de faire croire à son père qu’elle était toujours là.



    Il releva le menton, piqué à vif dans son orgueil par cette trahison.



    N’était-ce pas assez qu’on lui ait ordonné de placer sa marque sur elle? À présent elle l’humiliait publiquement en s’enfuyant au moment où ils étaient censés officialiser leur union?



    —Sait-on depuis combien de temps elle a disparu?



    Baine secoua la tête.



    —Malheureusement, non. Elle vivait dans le harem familial, ce qui signifie que les gardes n’étaient chargés que de sa protection. Comme elle était libre d’aller et venir à sa guise, ils ne surveillaient pas ses activités quotidiennes. Elle pourrait être partie depuis des heures ou des semaines quand Synge a remarqué son absence.



    Torque se détourna, ne souhaitant pas que son maître voie les émotions farouches qui l’assaillaient.



    Dans le fond de son esprit une voix lui chuchotait qu’il devrait être soulagé. Si la femme avait disparu, il ne risquait plus d’être obligé de s’unir à elle.



    Mais ce n’était pas le soulagement qui le submergea, mais un mélange toxique de colère et d’un sentiment de trahison.



    —Pourquoi serait-elle partie?



    Baine s’éclaircit la voix.



    —C’est ce que mon père veut que vous découvriez.



    Torque se retourna pour croiser le regard d’ambre flamboyant de Baine.



    —Il sait où elle est?



    —C’est votre mission.



    Le menton relevé, Torque s’efforça de feindre une indifférence qu’il était loin de ressentir.



    —Si elle a fui avant que notre union ait été entérinée, alors notre contrat est rompu.



    De ses doigts fins, Baine tapota le bras de son trône massif.



    —J’en ai bien fait mention à Synge.



    —Et?



    —Et il est absolument convaincu qu’il vous incombe de la retrouver pour la ramener au harem, répondit Baine.



    Torque serra les lèvres. Évidemment que le vieux dragon lui faisait porter la responsabilité.



    —Et si je refuse?



    Baine grimaça.



    —Vous pourrez effectuer votre service comme ambassadeur auprès des trolls.



    C’était le boulot merdique du monde des dragons. Personne, pas même le guerrier le plus endurci, ne voulait être coincé avec les trolls bornés et puants qui vivaient comme des barbares dans les montagnes les plus isolées.



    —Je ne saurais même pas par où commencer, grommela-t-il, feignant encore d’éprouver des réticences à s’acquitter de son devoir –au fond de lui, néanmoins, sa bête s’agitait, ressentant l’urgence acérée de se mettre en chasse. Son sang de dragonne lui permet de masquer sa présence.



    —Ah!



    Un bruit de griffes sur le parquet leur parvint.



    Regardant derrière lui, Torque frémit à la vue de la gargouille d’un mètre de haut qui remontait le tapis rouge en se déhanchant. Levet était un ami de Tayla et venait souvent au repaire.



    —Si vous avez besoin d’un traqueur, alors vous avez beaucoup de chance que j’aie décidé de rendre visite à mon M.A.P.L.V., Baine.



    Baine grimaça. Que la gargouille miniature n’ait pas été transformée en un tas de gravats témoignait de l’amour qu’il portait à sa compagne.



    —M.A.P.L.V.? demanda le dragon.



    Levet déploya ses ailes qui étaient non seulement aussi délicates que celles d’une fée de rosée, mais chatoyaient dans des tons de bleu, de cramoisi et d’or.



    —Meilleur ami pour la vie, expliqua-t-il au dragon à la puissance époustouflante.



    Baine sembla momentanément horrifié.



    —Nous ne sommes pas amis.



    —Bien sûr que si. (Plissant son vilain nez d’un air perplexe, Levet leva la main pour gratter l’une de ses cornes atrophiées.) Pourquoi sinon me donnerais-tu des appartements privés dans ton repaire?



    Des volutes de fumée s’échappèrent des narines dilatées de Baine.



    —Des appartements privés?



    —Nous en discuterons plus tard, murmura Tayla, caressant doucement le bras nu de Baine.



    Il se détendit aussitôt, comme si elle possédait le don magique d’apaiser sa bête intérieure. Une fois certaine qu’il ne transformerait pas la pièce en brasier, elle tourna son attention vers la gargouille.



    —Tu peux retrouver Rya?



    —Mais bien sûr. (Levet gonfla la poitrine et enroula sa queue autour de ses pieds.) Je suis le pistache du sauvetage de belles femmes.



    —Le pistache? répéta Baine d’un ton brusque.



    Tayla poussa un grognement étranglé, s’efforçant manifestement de ne pas rire.



    —Je crois qu’il veut dire Picasso.



    Baine feula d’irritation.



    —Ça n’a toujours pas de sens.



    Levet esquissa un battement de ses ailes de fée.



    —Je suis un maître dans mon domaine.



    Torque s’écarta sur le côté, supposant que Baine s’apprêtait à les débarrasser de l’enquiquineur. Mais le fourbe laissa un sourire se dessiner lentement sur ses lèvres cruelles.



    —Ça ne vous fera pas de mal de le prendre avec vous, dit-il à Torque.



    —Non. Hors de question.



    Son refus lui échappa.



    La seule pensée d’être coincé avec ce casse-pieds miniature suffisait à lui glacer les sangs.



    Une sacrée prouesse, étant donné qu’il était moitié dragon.



    Baine arqua les sourcils.



    —Souhaitez-vous passer les prochains siècles avec les trolls?



    Cette fois, Torque réussit à ravaler ses mots. Il avait parfaitement conscience que le dragon tentait simplement de se débarrasser de l’exaspérante gargouille, mais à moins de vouloir se retrouver enfermé avec des dizaines de trolls puants dans un trou noir…



    —Très bien, grommela-t-il entre ses dents.



    Comme s’il avait le choix.



    Ses yeux gris pétillant de suffisance, Levet leva une main griffue.



    —J’aurais besoin d’un objet en lien avec la femme, ordonna-t-il.



    Intensément conscient du regard menaçant de Baine, Torque ôta avec réticence l’anneau en étain de son doigt. Il avait été fabriqué par Rya et recélait une fraction de sa magie.



    —C’est son cadeau de fiançailles, dit-il, le laissant tomber dans la main tendue de Levet.



    Dans une minuscule explosion de magie, la bague disparut.



    Torque sentit une panique étrange l’envahir. Non qu’il ait été attaché à cet anneau, s’empressa-t-il de s’assurer. C’était juste… Par l’enfer! il ignorait ce que c’était. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il arracherait les ailes de la gargouille si elle perdait son cadeau de fiançailles.



    —Venez. (Levet se retourna brusquement et se dandina vers la porte.) Nous devons trouver une sorcière.



    Torque s’obligea à le suivre.



    —Pourquoi as-tu besoin d’une sorcière?



    Levet continua à marcher vers la porte.



    —Comme tout grand artiste, je dois utiliser des outils. Demandez-vous pourquoi Renoir a besoin d’un pinceau?



    Torque lança un coup d’œil derrière lui, et croisa le regard amusé de son maître.



    —Combien de temps devrais-je rester avec les trolls?



    Baine tendit le doigt vers la porte.



    —Allez-y.



    Avançant d’un pas lourd, Torque doutait carrément de parvenir à sortir du repaire sans céder à l’envie d’incendier le minuscule démon.



    Ils avaient presque atteint la porte quand la voix de Tayla flotta doucement dans l’air.



    —Torque.



    De nouveau, il regarda derrière lui.



    —Oui?



    —Soyez gentil quand vous la retrouverez.



    Il grimaça. Cette femme l’avait humilié publiquement.



    —Gentil?



    Tayla lui adressa un sourire compatissant.



    —Vous ignorez pourquoi elle est partie.



    Torque ricana en quittant la salle du trône.



    Il n’en avait rien à foutre de ce qui l’avait poussée à filer. Il savait juste que quand il mettrait la main sur elle…



    Eh bien, il n’avait pas précisément de plan. Mais il comptait bien s’assurer qu’elle ne s’échapperait plus.


  



  
    CHAPITRE 2



    Mars arrivait assurément comme un lion sur le glacier du Vatnajökull en Islande. La température oscillait au-dessous de zéro tandis qu’un vent violent cinglait l’air avec un froid cuisant.



    C’était une terre inhospitalière pour les humains, avec d’étroites crêtes de neige séparées par de profonds couloirs qui laissaient parfois tomber les imprudents sur des éclats de glace acérés. Sans oublier Grimsvötn, le volcan actif qui vomissait des gaz toxiques et des cendres.



    La cachette parfaite pour une petite colonie d’elfes de givre.



    Ces créatures étaient presque aussi rares que les Shinto et se méfiaient tout autant des espèces prédatrices.



    Non qu’elles soient sans défense. Leurs guerriers étaient formés à se battre tant avec des épées qu’avec leur aptitude magique à recouvrir leurs ennemis de givre.



    Elles auraient dû être en sécurité dans leur coin gelé du monde mais, bien sûr, nul ne pouvait jamais s’isoler suffisamment pour éviter tout danger.



    Quatre semaines plus tôt, le premier elfe de givre avait disparu. Ses congénères avaient supposé au début que le jeune homme avait été pris d’une envie irrésistible de se rendre dans l’un des lointains villages pour savourer quelques nuits avec les humaines, un plaisir que goûtaient les plus aventureux. Mais quand il n’était pas rentré ils avaient commencé à s’inquiéter. Puis un autre elfe de givre avait disparu. Et un autre.



    Lorsque leur nombre s’était élevé à cinq, ils avaient compris qu’ils étaient face à un problème qu’ils ne pouvaient pas résoudre seuls. Désespérés, ils avaient fait appel à la mère de Rya, Kai. Grâce à son aptitude à créer une ombre, elle pouvait utiliser son image projetée pour retrouver des personnes disparues.



    Malheureusement, alors qu’elle se trouvait au fond des grottes et touchait l’endroit où le dernier elfe s’était volatilisé, elle avait subi le même sort.



    Rya avait reçu le message confus des elfes de givre plusieurs jours plus tard et s’était empressée d’organiser son expédition en Islande.



    Elle avait d’abord dû former un portail qui empêcherait les gardes de son père de remarquer son départ. Elle était libre de quitter le harem, mais seulement si elle était escortée d’un garde armé, prétendument pour assurer sa protection. Cette fois-ci, elle avait voulu voyager sans attirer l’attention, ce qui aurait été impossible avec un dragon semant la terreur tout autour d’elle.



    Puis, ayant empaqueté quelques affaires, elle s’était éclipsée pour rejoindre le glacier.



    Le temps qu’elle arrive, la colonie d’elfes avait été déplacée dans un lieu secret éloigné de leur patrie et seul Finn était resté pour poursuivre les recherches.



    L’elfe de givre n’était pas simplement leur prince, mais aussi leur guerrier le plus puissant.



    Elle le regarda sortir de la mer et marcher vers elle sans se presser. Il avait fouillé sous les icebergs en quête du moindre signe de portail tandis que Rya explorait les tunnels de lave.



    Son sang de dragonne s’opposait violemment à l’eau glacée que Finn lui affirmait être vivifiante.



    —Vous avez eu de la chance? demanda-t-elle alors que Finn enveloppait son grand corps mince et musclé dans une robe bleue.



    Il repoussa ses cheveux d’un argent pâle qui effleuraient ses larges épaules. Même s’il avait des traits délicatement ciselés, sa virilité ne faisait aucun doute. Ses yeux chatoyaient comme des diamants à facettes à la lumière déclinante et sa peau avait l’éclat d’une perle.



    Il s’avança, la main tendue.



    —Regardez.



    Les sourcils froncés, Rya examina le petit objet doré sur lequel étaient gravés des sortilèges.



    —Un charme, murmura-t-elle, capable de percevoir le faible picotement de magie qui entourait le disque arrondi. Le reconnaissez-vous?



    —Il appartient à un fae, mais pas de notre tribu, dit-il.



    Rya se mordit la lèvre inférieure.



    —Est-il possible que des elfes d’autres colonies aient été enlevés?



    —Possible. (Ses yeux de diamant lancèrent des éclairs de rage tandis qu’il refermait les doigts sur l’objet.) Ou c’est celui de notre mystérieux ennemi.



    Rya grimaça.



    —Exact. Malheureusement, cela ne nous aide pas à découvrir le responsable ni la façon dont il opère.



    —Non.



    Le pouvoir de l’homme crépita dans l’air, puis il secoua la tête et fourra le charme dans la poche de sa robe.



    —Avez-vous mangé?



    À ce brusque changement de sujet, Rya le regarda fixement.



    —Je n’ai pas faim.



    —Dommage. (Il plissa les yeux.) Vous avez besoin de nourriture et de repos. Soit vous me suivez docilement, soit je vous jette en travers de mon épaule.



    Rya feignit de lui adresser un regard mauvais.



    —Un vrai tyran.



    Il sourit.



    —Vous n’êtes pas la première à me le dire.



    —Pas étonnant, grommela Rya alors même qu’elle se laissait guider sur la neige vers le tunnel qui s’enfonçait sous le glacier.



    —Ça sent divinement bon, murmura-t-elle lorsqu’ils entrèrent dans la caverne.



    D’une splendeur surprenante, elle était illuminée par des milliers de minuscules lumières faes qui dansaient, avec une beauté grisante, au-dessus de la glace.



    —J’ai pêché le saumon ce matin et l’ai enveloppé dans des feuilles avec des épices avant de le placer dans une source chaude.



    Ils contournèrent une stalagmite –ou était-ce une stalactite? L’un de ces trucs pointus qui s’élèvent du sol? Elle écarquilla les yeux à la vue de la petite table ornée de bougies et d’une carafe de cristal remplie d’un liquide doré.



    —J’ai aussi acheté une portion de nectar auprès d’un fae lors de mon passage à Flúðir.



    Son estomac gronda quand elle s’avança pour s’asseoir. Elle avait dépensé une énorme quantité d’énergie à tenter de percevoir la magie qui avait été déployée pour enlever les elfes.



    Personne ne disparaissait sans laisser de trace. Il devait exister quelque preuve résiduelle de leur ravisseur.



    Finn s’approcha d’un bassin peu profond au centre de la caverne où l’eau bouillonnait, chauffée par la lave qui coulait sous eux. Avec une efficacité surprenante pour un prince disposant assurément de dizaines de serviteurs –lesquels avaient quitté la colonie pour se cacher avec le reste de la tribu–, il découvrit le saumon et le dressa sur des assiettes avec des quartiers de fruit frais qu’il était allé chercher la veille grâce à un portail.



    Se dirigeant vers la table, il posa une assiette devant elle avant de prendre place.



    —Un vrai festin, dit-elle avec un enthousiasme sincère.



    Finn haussa les épaules.



    —Nous avons travaillé dur. Nous méritons une pause.



    Rya tenta de chasser au fond de son esprit la peur pour sa mère qui la tenaillait. Finn avait raison. Elle ne serait d’aucune utilité si elle s’évanouissait d’épuisement.



    —Je suppose, reconnut-elle.



    —Permettez-moi.



    Finn saisit la carafe et leur versa à chacun un verre de nectar.



    Rya en goûta une gorgée, et frissonna quand la délicieuse chaleur se répandit dans son corps.



    Elle n’était qu’à moitié fae, pourtant le nectar lui fit l’effet du champagne le plus fin.



    —C’est fort.



    Elle jeta un coup d’œil à l’homme affalé contre le dossier de sa chaise avec une aisance arrogante. Il était vraiment séduisant. Dommage qu’il ne lui fasse pas palpiter le cœur. Ni ne remplisse ses rêves de fantasmes torrides. Seul un homme y était parvenu.



    Torque.



    Elle ressentit soudain des picotements dans le dos, comme pour lui rappeler qu’elle portait sa marque. Non qu’elle puisse l’oublier. En l’effleurant pendant la cérémonie cinquante ans plus tôt, il était censé avoir laissé un petit symbole pour sceller leurs fiançailles. Mais l’image d’un dragon était apparue, déployant sur sa peau ses teintes éclatantes de doré et de jade.



    Le tatouage commençait sur sa nuque, le long corps puissant ondulait le long de sa colonne vertébrale et finissait sur le haut de sa fesse droite. Particulièrement saisissant, le dragon avait deux yeux de saphir parfaitement identiques à ceux de son fiancé.



    Seul le fait que Torque avait semblé aussi surpris qu’elle par la taille et la complexité des détails du tatouage lui avait permis de retenir son indignation.



    —Y a-t-il un problème? (La voix basse et musicale de Finn s’immisça dans ses pensées.) L’air s’est brusquement réchauffé de plusieurs degrés.



    Sentant le rouge lui monter aux joues, Rya plaqua un sourire sur ses lèvres.



    Bon sang! Elle consacrait une grande quantité d’énergie à tenter d’oublier qu’elle avait un fiancé, sans parler du fait qu’il l’avait embrasée quand elle l’avait vu. Après tout, Torque ne se donnait pas la peine de cacher qu’il regrettait amèrement d’être obligé de la prendre pour femme.



    Le crétin.



    —Comme je l’ai dit, ce nectar est fort, bredouilla-t-elle, concentrant son attention sur l’homme assis près d’elle. Vous ne cherchez pas à m’enivrer, si?



    Il esquissa un sourire malicieusement viril.



    —Serait-ce possible?



    La brève tension de Rya s’apaisa. Cet homme ne lui faisait peut-être pas tambouriner le cœur, mais il était séduisant et charmant, et la distrayait agréablement en attendant de se remettre en quête de sa mère.



    —Les elfes sont si prévisibles, railla-t-elle.



    Finn prit son nectar, et le délicat verre de cristal se couvrit de givre sous ses doigts.



    —Je crois qu’il est plus question du fait que je suis un homme, pas juste un elfe, l’informa-t-il.



    —Exact, convint-elle en levant les yeux au ciel. Les hommes sont si prévisibles.



    Finn rit doucement.



    —Je bois à ces paroles.



    Secouant la tête d’un air contrit, Rya saisit sa fourchette et entama son repas.



    Ils mangèrent en silence, ayant tous deux besoin de ces calories pour reconstituer leurs forces. Enfin rassasiée, Rya s’adossa au dossier de sa chaise et dégusta son nectar à petites gorgées.



    —Merci, murmura-t-elle. C’était délicieux.



    —Ce n’est qu’un modeste repas pour vous remercier de m’aider à rechercher les miens. (Brusquement, il se pencha et lui effleura la joue des doigts.) J’ai prévu de vous montrer plus tard ma reconnaissance d’une façon plus… personnelle.



    Rya gloussa. Elle avait passé la majeure partie de sa vie dans un harem. Pas dans ceux réservés aux courtisanes qui s’offraient aux dragons, mais dans des appartements privés au sein du repaire de son père qui étaient soigneusement protégés. Autrement dit, elle avait peu d’expérience des hommes. Mais elle était suffisamment intelligente pour savoir que Finn n’était pas ébloui par ses charmes. Il serait heureux de coucher avec n’importe quelle femme consentante.



    Elle entrouvrit les lèvres pour l’informer qu’elle n’avait pas besoin de sa gratitude quand une chaleur soudaine crépita dans l’air.



    Qu’est-ce que…?



    —Écartez votre main de son visage avant que je vous l’arrache et vous l’enfonce au fond de la gorge, ordonna tout à coup une sinistre voix masculine.



    Bondissant sur ses pieds, Rya se retourna vivement pour regarder l’intrus s’avancer à grandes enjambées.



    Torque.



    Le cœur tambourinant contre ses côtes, elle balaya du regard ses traits austères qui semblaient sculptés par la main d’un maître. Il avait des yeux d’un bleu éclatant où couvait la chaleur de son dragon intérieur. Un feu de saphir. Sa bouche était parfaitement ciselée, avec la lèvre inférieure étonnamment pleine, comme suggérant des passions étroitement bridées. Il avait le front large et des sourcils sombres arqués.



    Il était fascinant plutôt que séduisant, reconnut-elle en silence alors qu’elle faisait glisser son regard sur son corps mince et musclé couvert seulement d’un mince tee-shirt noir et d’un jean délavé malgré le froid glacial.



    Elle s’humecta machinalement les lèvres. Même s’il réprimait farouchement son pouvoir, celui-ci lui picota la peau. Elle avait l’impression de se tenir au milieu d’un orage, juste avant que la tempête se déchaîne et la cingle.



    Relevant les yeux pour croiser son regard de braise, elle inclina le menton en un geste défensif inconscient lorsqu’un frisson d’excitation rebelle la traversa.



    Il l’avait suivie.



    Elle ne s’était pas attendue à ça.



    —Que faites-vous ici?



    Torque foudroya du regard Finn qui s’était posté au côté de Rya, avant de reporter son attention sur elle.



    —De toute évidence, je suis venu chercher ma fiancée, gronda-t-il. Ce qui n’aurait pas été nécessaire si vous étiez restée dans le harem où se trouve votre place.



    De la vapeur s’élevait en tourbillonnant de ses pieds alors que son irritation menaçait de faire fondre les stalagmites toutes proches. Ou étaient-ce des stalactites? Elle devait vraiment mettre ça au clair.



    Réprimant son excitation stupide, Rya plissa les yeux.



    Elle avait presque oublié que cet homme était un crétin. Heureusement, les premiers mots qui étaient sortis de sa bouche le lui avaient rappelé.



    —Comment m’avez-vous trouvée? demanda-t-elle.



    —Ah! (Un éclair de couleur attira son attention sur le minuscule démon qui s’avança soudain en se dandinant.) Vous pouvez me remercier, ma belle*. Je suis une grande pistache de…



    —Pas maintenant, gargouille, l’interrompit Torque d’un ton brusque.



    —Hé! (La créature grise avec de larges ailes de fée et les traits grossiers d’une gargouille le foudroya d’un regard impatient.) Le monde brûle de s’extasier sur mes talents formidables, n’est-ce pas*?



    Reprenant sa marche, le démon se planta juste devant Rya et lui adressa une petite révérence.



    —Levet, C.F.D. à votre service.



    Rya l’examina avec perplexité.



    —C.F.D.?



    —Ne cherchez pas à savoir, grommela Torque.



    Levet tira la langue au dragon avant de se retourner vers Rya.



    —Chevalier sur son fier destrier, expliqua-t-il, gonflant la poitrine avec une fierté manifeste.



    —Oh!



    Rya pencha la tête de côté. Le dragon avait-il perdu un pari? Elle n’imaginait pas d’autre raison pour que cet homme arrogant et éternellement distant se déplace avec un compagnon aussi… intéressant.



    —Êtes-vous une gargouille? s’enquit-elle.



    Levet déploya ses ailes.



    —Pas juste une gargouille, mais la plus célèbre de tout mon peuple.



    —Vous êtes très…



    Elle laissa ses mots mourir sur ses lèvres.



    —Compact? proposa Levet avec obligeance.



    —Oui.



    —Assez parlé, gronda Torque, s’avançant brusquement. Nous rentrons au repaire de votre père.



    C’était un ordre explicite. Comme s’il avait le droit de lui en donner.



    Sa propre dragonne se réveilla avec colère.



    Elle esquissa un sourire pincé.



    —Vous êtes libre d’aller où bon vous semble, en fait, je peux même vous faire quelques suggestions. Toutes torrides et remplies de flammes. Mais je reste ici.



    Torque la regarda fixement, comme déconcerté par son refus.



    —Qu’avez-vous dit?



    —Je… reste.



    Il tourna ses yeux de saphir vers Finn, qui se tenait près d’elle.



    —Êtes-vous retenue contre votre gré?



    Subitement, le prince fae enroula le bras autour des épaules de Rya, l’attirant contre lui.



    —Elle a l’air d’être retenue contre sa volonté? railla-t-il.



    Torque feula, et du feu lui dansa sur la peau alors qu’il s’avançait avec raideur.



    —Je vous ai prévenu de ce qu’il adviendrait si vous la touchiez de nouveau, annonça-t-il d’une voix sinistre aux accents meurtriers.



    D’instinct, Rya s’approcha de lui pour poser la main au milieu de son torse.



    —Torque, non.



    Elle le regarda droit dans les yeux, indifférente aux flammes qui auraient brûlé une simple fae. Elle ignorait totalement ce qui lui avait fait péter un câble, mais elle savait qu’elle ne souhaitait pas mêler le pauvre Finn à la bagarre qui menaçait.



    —Pouvez-vous nous laisser? demanda-t-elle au prince, sans jamais quitter Torque du regard.



    Un froid vif fendit l’air et crépita en se heurtant à la chaleur de Torque.



    —Je ne pense pas que vous devriez rester seule avec lui, protesta Finn. Il est manifestement violent.



    Un pouvoir à l’état brut gronda, agitant les cheveux de Rya et arrachant un grognement de douleur à Finn.



    —Vous êtes sur le point de découvrir à quel point exactement je peux me montrer violent, jura Torque d’un ton terrifiant.



    —Finn, tout ira bien, lui assura Rya, toujours postée entre les deux hommes. Je suis tout à fait capable de me défendre seule.



    Elle pouvait non seulement supporter le feu qui dansait autour de lui, mais elle possédait également suffisamment de sang de dragonne pour se savoir en mesure de botter sérieusement des culs si nécessaire.



    Finn hésita. À coup sûr parce que dans les yeux de Torque flamboyait la promesse de la mort.



    —Vous êtes certaine?



    Elle n’aurait pas dû l’être. Elle n’avait rencontré Torque qu’une fois lorsqu’ils avaient officialisé leurs fiançailles et il l’avait à peine regardée. Même quand il lui avait effleuré le dos du bout des doigts, il s’était comporté comme s’il était à des lieux d’elle mentalement.



    Pourtant elle savait sans l’ombre d’un doute qu’il ne lui ferait jamais, au grand jamais, de mal.



    —Je vous suggérerais de me suivre, déclara Levet, brisant le silence tendu.



    Faisant signe à Finn, il se dirigea en se dandinant vers le tunnel à l’autre bout de la caverne.



    —Au cours des derniers jours, j’ai découvert qu’il était préférable de ne pas déranger un dragon de mauvaise humeur. (Les ailes de la gargouille chatoyèrent à la lumière fae.) Ils peuvent se montrer aussi lunatiques que les vampires.



    Finn grommela un juron tout bas.



    —Je serai dehors si vous avez besoin de moi, dit-il, mettant en garde Torque d’un regard noir.



    —Merci, Finn, murmura-t-elle.



    Après avoir attendu que la gargouille et l’elfe aient tous deux disparu dans le tunnel, elle posa brusquement les mains sur ses hanches et foudroya des yeux l’homme qui possédait un don unique pour lui taper sur les nerfs.



    —Bon. Vous voulez bien me dire ce que vous croyez être en train de faire exactement?


    



    
      
        *Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte original. (NdT)


      


    


  



  
    CHAPITRE 3



    Torque avait l’impression de s’aventurer sur un terrain glissant.



    Littéralement.



    À coup sûr cette étrange sensation était due au fait qu’il avait subi un choc après l’autre.



    Le premier avait eu lieu lorsqu’il était sorti du portail et avait découvert la terre gelée qui s’étendait en un désert vide à perte de vue. Pourquoi une femme quitterait-elle le confort luxueux d’un repaire de dragon pour aller geler ses jolies fesses au milieu de nulle part?



    Le suivant s’était produit lorsqu’il était entré dans la caverne et avait vu, avec une fureur outrée, un inconnu toucher sa fiancée.



    D’accord. N’importe quel dragon serait fâché de surprendre sa fiancée attablée autour d’un dîner aux chandelles en tête à tête avec un autre homme. Surtout quand le salopard osait la toucher. Mais le chaudron bouillant de rage au creux de son ventre qui le poussait à incinérer l’homme jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une tache sur la glace… dépassait clairement les bornes.



    Seule la prise de conscience qu’il se comportait d’une façon qui ne lui ressemblait pas du tout l’empêcha d’attaquer.



    Mais Rya s’était-elle montrée reconnaissante pour son self-control?



    Non.



    En fait, elle avait agi comme s’il était un intrus. Et à présent elle le foudroyait du regard sans la moindre trace de remords.



    Qu’était-il arrivé à la femme douce et docile qu’il avait rencontrée durant leur cérémonie de fiançailles?



    Avait-ce été… comment les humains appelaient-ils cela? un attrape-nigaud?



    Presque comme pour lui confirmer qu’elle n’était pas la même femme soumise qui avait accepté sa marque, Rya mit vigoureusement les mains sur ses hanches.



    —Je vous ai posé une question, dit-elle d’un ton brusque.



    Sans se soucier du fait que sa chaleur faisait fondre la glace sous ses pieds, Torque s’avança. Pour une fois, il était incapable de conserver son sang-froid caractéristique.



    —À laquelle j’ai répondu.



    Il laissa son regard descendre lentement sur son corps svelte, notant le doux pull bleu et le jean qui épousait ses courbes minces avec une perfection exaspérante. L’elfe avait-il touché l’étoffe pelucheuse de son pull? examiné son joli cul quand elle s’était déplacée à travers la caverne? humé le parfum exotique de fleur de lotus qui s’accrochait à sa peau dorée? À cette seule pensée, des flammes dansèrent sur son corps.



    —Je suis ici pour récupérer ma fiancée.



    Il vit la colère couver dans ses yeux d’ambre.



    —À vous entendre, je ne serais qu’un bien égaré. Bien sûr, je ne devrais pas être surprise. C’est exactement ce que je suis pour vous, n’est-ce pas?



    Torque fronça les sourcils. Dans un coin de son cerveau intelligent, il avait conscience que cette entrevue ne se déroulait pas bien. Mais pour l’heure son orgueil de mâle était aux commandes.



    Jamais une bonne chose.



    —Où voulez-vous en venir? demanda-t-il.



    —Je n’ai jamais été qu’une obligation fâcheuse que vous êtes contraint de supporter pour plaire à mon père.



    Cette accusation le fit vaciller. Comment avait-elle deviné que cette union lui restait en travers de la gorge? Ce n’était pas comme s’ils avaient passé du temps ensemble…



    Brusquement, il grimaça. Bien sûr qu’elle le savait. Le fait qu’il se soit donné autant de mal pour éviter tout contact avec elle après la cérémonie de fiançailles aurait révélé ses réticences à la femme la plus idiote. Et Rya était loin d’être stupide.



    Il éprouva une pointe de regret inattendue, rapidement suivie par l’étrange besoin de se justifier.



    —Que notre union ait été organisée par Synge n’est pas un secret, lui rappela-t-il.



    —Pas plus que le fait que vous vous y opposez de toute votre âme.



    Lorsqu’il parcourut des yeux la caverne glaciale, son sang de dragon protesta contre cet environnement gelé.



    —Ce n’est pas le lieu pour en discuter, décida-t-il brusquement. Nous retournons au repaire de votre père.



    Non qu’il cherche à éviter ses accusations. Bien sûr que non. C’était juste qu’il préférait poursuivre leur conversation dans un endroit où les plafonds n’avaient pas de glaçons qui menaçaient de l’empaler.



    —Vous n’êtes pas très doué pour écouter. (Les yeux lançant des éclairs de feu ambré, elle se pencha vers lui.) Je ne rentrerai pas. Du moins, pas tout de suite.



    Il serra les poings. Tous ses instincts le poussaient à la jeter sur son épaule. Rien d’étonnant. Il était un guerrier. Pourquoi bavarder quand il pouvait utiliser la force brutale pour parvenir à ses fins?



    Mais, heureusement, Torque n’était pas complètement idiot. Il savait qu’il ne ferait que la mettre hors d’elle s’il tentait de l’obliger à retourner au harem.



    En plus, pour être entièrement honnête avec lui-même, il ne souhaitait pas la contraindre à partir. Il voulait qu’elle ait envie de rejoindre le repaire de Synge.



    Non, un instant. Pas le repaire de Synge.



    Dès que cette femme serait devenue officiellement sienne, il pourrait demander qu’ils aient leur propre maison.



    Pour eux seuls.



    À la pensée d’être complètement seul avec elle, un frisson de plaisir anticipé le traversa soudain.



    Tout au long de ces années, il avait été tellement obnubilé par le fait que cette union lui était imposée qu’il n’en avait jamais vraiment envisagé les avantages. À présent son corps réagissait avec un enthousiasme étonnant à la perspective d’en explorer les bénéfices plus tangibles.



    —Est-ce l’elfe? demanda-t-il abruptement.



    Elle le regarda fixement, comme prise au dépourvu par cette question.



    —Finn?



    —Est-il votre amant?



    Ses joues s’empourprèrent.



    —Bien sûr que non.



    —Il vous désire, lâcha Torque, la voix empreinte d’une agressivité qui les surprit tous deux.



    —Et alors? Il est comme tous les hommes. (Elle balaya la question d’un revers de main.) Prêt à coucher avec toutes les femmes des environs.



    L’indifférence sincère de Rya contribua à apaiser sa bête impétueuse. Et garantit que l’elfe de givre vivrait. Du moins, pour l’instant.



    —Faux, marmonna-t-il.



    —Excusez-moi?



    —Certains hommes sont bien plus difficiles que d’autres, gronda-t-il.



    Elle arqua un sourcil.



    —Je suppose que vous comptez prétendre faire partie de ces hommes difficiles?



    Il se figea, comprenant un peu tard pourquoi les femmes l’intéressaient si peu depuis qu’il avait officiellement déposé sa marque sur Rya.



    Pour son dragon, il avait trouvé sa compagne. Aucune autre ne ferait l’affaire.



    Ahurissant.



    Non qu’il envisage de l’avouer à celle qui le foudroyait présentement du regard. Il croisa les bras. D’une façon ou d’une autre, il comptait la ramener dans le confort du harem.



    Ce froid ne pouvait pas être bon pour elle.



    —Si Finn n’est pas votre amant, pourquoi êtes-vous ici?



    Elle hésita, comme si elle tentait de décider s’il convenait ou non de lui dire la vérité. Finalement, elle poussa un soupir résigné.



    —Parce que je cherche ma mère.



    Sa mère? Il fronça les sourcils, déconcerté.



    —Je croyais qu’elle avait une maison à Hongkong? s’étonna Torque, se rappelant vaguement que Synge avait été contrarié que la mystérieuse Shinto préfère sa propre demeure aux appartements luxueux de son harem. Que ferait-elle ici?



    —Finn est entré en contact avec elle quand les siens ont commencé à disparaître.



    Torque ricana. Il n’était pas surpris que les elfes fuient ce prince excessivement mignon. Il était certainement un très mauvais chef.



    —Si sa tribu le quitte, il aurait dû lui consacrer plus d’attention et passer moins de temps à essayer de séduire les femmes.



    —Son peuple ne le quitte pas, il disparaît, corrigea-t-elle, les sourcils froncés. Du genre, à un moment ses hommes étaient là, et l’instant d’après ils s’étaient envolés.



    Torque l’examina avec perplexité. D’accord, c’était bizarre.



    —De la magie?



    Elle haussa les épaules.



    —C’est ce que nous supposons.



    —Pourquoi prendre contact avec votre mère?



    —Elle est capable de se déplacer avec son ombre pour retrouver les gens.



    Ah! un don puissant. Était-ce pour cette raison que Synge avait pris la Shinto comme maîtresse? Pensait-il qu’elle pouvait utiliser son ombre pour traquer celui qui lui avait volé son trésor?



    Ou avait-il simplement l’espoir d’entrevoir l’avenir?



    —Les a-t-elle trouvés? demanda-t-il.



    —Je l’ignore. (Ses yeux s’assombrirent, sa peur pour sa mère imprégnant l’air d’une forte odeur piquante.) Elle a disparu depuis plus d’une semaine.



    Cet aveu coupa le souffle de Torque, qui enragea.



    —Et vous êtes venue ici en sachant que des faes étaient mystérieusement kidnappés?



    Percevant aisément sa fureur, elle releva le menton avec agressivité.



    —Je dois découvrir ce qui est arrivé.



    —En vous mettant sciemment en danger?



    Elle le regarda droit dans les yeux, refusant de se laisser intimider.



    —Que feriez-vous s’il s’agissait de votre mère?



    —Rien, reconnut-il avec une franchise brutale. Je n’ai aucun contact avec elle.



    Elle écarquilla les yeux.



    —Aucun?



    —Aucun. (Il haussa les épaules.) J’ignore d’ailleurs quelle sorte de démone c’était, même si je possède de la magie et qu’elle devait donc être fae.



    —Votre père ne parlait jamais d’elle?



    Torque secoua la tête.



    —Tout ce que je sais, c’est qu’elle a conclu une sorte de marché avec lui. Je suppose qu’elle voulait de l’argent. Àmoins que Pyre se soit occupé de l’un de ses ennemis. (Il conserva un ton indifférent, comme s’il n’avait pas passé d’interminables nuits à s’interroger sur la femme qui lui avait donné la vie.) Dès l’instant où elle a mis au monde un garçon, sa dette a été payée. Elle est partie quelques heures à peine après ma naissance.



    Les traits délicats de Rya s’adoucirent, accentuant sa beauté exotique.



    —Je suis désolée.



    Torque s’avança d’un pas. Il avait découvert Rya sage et docile en présence de son père. Magnifiquement furieuse à son entrée dans la caverne. Et à présent il avait la chance d’avoir un aperçu de la compagne compatissante.



    —Pourquoi? demanda-t-il.



    —Tous les enfants devraient avoir une mère.



    —Les servantes de mon père ont veillé à ce qu’on prenne bien soin de moi.



    Elle secoua la tête.



    —Prendre bien soin de quelqu’un n’a rien à voir avec l’amour.



    L’amour.



    Torque tressaillit. Ses paroles avaient touché un point sensible tout au fond de lui. Une vulnérabilité qu’il avait enfouie lorsqu’il n’était qu’un jeune dragonnet.



    Seuls les imbéciles se laissaient aveugler par leurs émotions.



    Il croyait en l’honneur. En la loyauté. Et en la force.



    Et au désir.



    Il était un grand partisan du désir. Du moins quand il s’agissait de cette femme-là.



    —Nous discutions du peu de cas que vous faisiez de votre propre sécurité, pas de ma mère, dit-il, la voix empreinte d’un accent sinistre.



    Elle hésita, comme si elle envisageait d’insister. Puis elle secoua la tête, comme agacée par son refus de pleurer ce qu’il n’avait jamais eu.



    —En quoi ma sécurité vous importe-t-elle?



    Torque grimaça.



    —C’est une question ridicule.



    —Elle n’est pas ridicule, répliqua-t-elle.



    Se retournant brusquement, elle arpenta le sol gelé, la lumière fae se réfléchissant sur l’ébène de ses cheveux.



    —Si je disparais, vous n’aurez plus à vous inquiéter au sujet de notre union.



    Torque fut immédiatement outré. De quoi parlait-elle?



    —Ne dites pas ça.



    —Pourquoi pas? C’est la vérité.



    —Ne vous imaginez pas savoir ce que je veux, souffla-t-il entre ses dents, sans prendre la peine d’ajouter qu’il l’ignorait lui-même.



    Il s’avança pour la saisir par les épaules et la faire se retourner vers lui. Sauf que ça ne suffisait pas. Il avait besoin de… plus.



    Grommelant un juron, il l’attira tout contre lui.



    Elle écarquilla les yeux quand leurs corps se touchèrent, et laissa échapper un petit cri.



    —Torque.



    Il fusilla du regard son visage parfaitement dessiné.



    —Pourquoi ne m’avez-vous pas contacté?



    Elle le regarda fixement.



    —Vous contacter?



    —Je suis votre fiancé, gronda-t-il. Si votre mère était en danger, vous auriez dû me demander mon aide.



    



    Rejetant la tête en arrière, Rya plongea le regard dans ses superbes yeux où couvait un feu de saphir.



    Cet homme avait prétendu qu’elle n’existait pas depuis le jour où elle était née. Même après leurs fiançailles officielles. À présent il la foudroyait du regard comme s’il était sincèrement contrarié qu’elle ne se soit pas précipitée vers lui pour trouver de l’aide.



    Et, encore plus perturbant, il la tenait étroitement collée contre son corps dur comme un roc.



    Comment était-elle censée réfléchir quand sa chaleur s’infiltrait à travers ses vêtements et que son odeur enivrante lui embrumait le cerveau?



    Secouant la tête, elle s’efforça de se rappeler toutes les raisons pour lesquelles cet homme était un crétin.



    En commençant par le fait qu’il feignait de s’intéresser à elle cinquante ans trop tard.



    —C’est une blague? demanda-t-elle.



    Il pinça les lèvres.



    —Je ne plaisante pas.



    Elle leva les yeux au ciel. Ouais. Sans déc’. Cet homme était un guerrier stoïque. Il n’y en avait que pour le devoir, la loyauté et bla-bla-bla.



    Alors pourquoi le trouvait-elle si sexy?



    Inspirant un grand coup, elle s’empressa de réprimer cette pensée rebelle. Ainsi que la vision perfide des doigts fins de Torque qui lui glissaient sur le corps avec désir et non pas irritation.



    —Clairement, je n’ai pas songé que vous auriez aimé m’aider à sauver ma mère, dit-elle.



    Une volute de fumée s’échappa en tournoyant de ses narines dilatées.



    —Si c’est important pour vous, ça l’est pour moi.



    Elle poussa un grognement incrédule.



    —Depuis quand?



    —Nous serons bientôt unis.



    —Et?



    Cette question sembla le prendre de court.



    —Et il est de mon devoir de m’assurer que ma femme est satisfaite, marmonna-t-il enfin.



    —Satisfaite? répéta-t-elle, transpercée par une pointe de déception.



    Stupide, bien sûr. S’attendait-elle à ce qu’il lui avoue carrément qu’il tenait à elle?



    —Oui.



    —Dans ce cas, laissez-moi vous simplifier les choses. (Reculant brusquement d’un pas, elle se libéra de son étreinte et le mit en garde d’un regard noir.) Je serai satisfaite, comme vous dites, si vous rentrez auprès de Baine pour que je puisse me concentrer sur la recherche de ma mère.



    Il serra les poings le long de son corps. Elle avait l’impression que c’était la seule chose qui l’empêchait de l’attraper et de la traîner de force hors de la caverne.



    —Je ne partirai pas sans vous, annonça-t-il entre ses dents.



    —Eh bien, je n’irai nulle part.



    Ils se foudroyaient du regard, aucun d’eux n’étant prêt à céder, quand un hurlement strident résonna dans l’air.



    Rya poussa un petit cri surpris.



    —Qu’est-ce que c’était?



    Torque grimaça.



    —Cette stupide gargouille.



    —Ils doivent avoir des ennuis, murmura-t-elle, une peur soudaine lui étreignant le cœur tandis qu’elle sortait de la caverne en courant.



    —Rya, attendez. Bon sang!



    Rya ne prêta pas attention à sa voix furieuse. Elle suivit à toute vitesse l’étroit tunnel qui remontait vers la surface.



    Elle avait été si distraite par l’arrivée de Torque qu’elle avait oublié le danger qui pesait sur cet endroit isolé. Glissant sur le glacier, elle chercha un signe de Finn et de la minuscule gargouille.



    Les ténèbres avaient entièrement recouvert le paysage désolé, mais elle y voyait aussi bien de nuit que de jour. Ce qui signifiait qu’elle n’eut aucun mal à comprendre qu’il n’y avait personne sur des kilomètres.



    —Ils sont partis, souffla-t-elle quand Torque s’arrêta près d’elle, le visage contracté de frustration.



    —Ne bougez pas, lui intima-t-il. Je vais inspecter les lieux.



    Agacée, elle claqua la langue.



    —Je ne suis pas sans défense.



    Il arqua un sourcil sombre.



    —Avez-vous suivi une formation de guerrière?



    —Vous a-t-on déjà dit que vous étiez un emmerdeur?



    —Oui. (Il tendit le doigt vers ses pieds.) Ne… bougez… pas.



    Elle resta sur place tandis qu’il se fondait dans les ténèbres. Pas parce qu’il le lui avait ordonné. Non. Depuis qu’elle avait quitté le harem, elle avait découvert qu’elle aimait prendre ses propres décisions.



    Mais, cette fois-ci, Torque avait raison.



    Grâce à sa formation, il était bien plus qualifié pour s’assurer qu’aucun ennemi n’était tapi dans les alentours. Et comme il était évident que son dragon rôdait plus près de la surface que ceux de la plupart des hybrides, il avait une force physique qu’elle ne pouvait espérer égaler.



    Au bout de quelques minutes il revint. Il n’existait pas beaucoup de cachettes sur cette terre gelée.



    —Alors? demanda-t-elle.



    Il grimaça.



    —Rien.



    La peur de Rya s’accentua.



    —Exactement comme pour tous les autres, murmura-t-elle en s’avançant, dans l’espoir de discerner quelque impression persistante de Finn.



    Torque marcha à son côté, les sourcils froncés.



    —Expliquez-moi précisément comment les elfes ont disparu.



    —Je l’ignore sincèrement, mais je suppose que c’est par des portails.



    Ensemble ils bondirent par-dessus une crevasse abrupte dans la glace.



    Torque énonça une évidence.



    —Nous devrions être capables de déterminer l’endroit où un portail a été ouvert.



    —J’ai essayé, mais leur ravisseur doit avoir la magie nécessaire pour masquer son sort.



    Rya s’avança vers l’étendue plate au centre du glacier. C’était là que se tenait souvent Finn pour admirer la vue panoramique du ciel nocturne. Il disait que les étoiles semblaient si proches qu’il n’aurait qu’à tendre le bras pour les cueillir. Rya trouvait qu’elles avaient l’air froides. Comme tout le reste dans ce trou perdu.



    Incapable de discerner le moindre signe de l’elfe de givre, elle s’apprêtait à faire demi-tour pour se diriger vers le littoral lointain quand elle perçut sur sa peau le picotement caractéristique de la magie.



    —Ici, s’écria-t-elle, tombant brusquement à genoux pour effleurer la glace.



    Avec une rapidité fluide, Torque la rejoignit et examina la petite trace de brûlure.



    —Qu’est-ce que c’est?



    —La gargouille.



    Se penchant, il toucha la glace noircie.



    —Oui, je sens qu’elle a jeté un sort. (Il fronça les sourcils, perplexe.) Pouvez-vous dire ce qu’elle essayait de faire?



    Les yeux fermés, Rya se concentra sur les fils de magie qui lui étaient inconnus. Cela ressemblait à une toile gluante. Momentanément déconcertée, elle tenta d’imaginer le genre de sort qui laisserait précisément ce résidu-là.



    Puis elle rouvrit brusquement les yeux.



    —Levet a bloqué le portail, affirma-t-elle, sincèrement impressionnée par la vivacité d’esprit du minuscule démon.



    Soudain, Torque lui saisit le bras pour l’éloigner de l’endroit où Levet avait probablement disparu avec Finn.



    —Reculez, gronda-t-il.



    —Que faites-vous?



    —J’ai voyagé avec cette créature ces trois derniers jours.



    Torque frémit, continuant à l’entraîner en arrière.



    Freinant des quatre fers, elle le dévisagea d’un œil interloqué. L’idée que Torque ait été obligé de se coltiner la gargouille plus de quelques minutes était… inconcevable.



    —Pourquoi trois jours? demanda-t-elle.



    Torque grimaça.



    —Cette créature stupide devait trouver une sorcière capable d’utiliser votre bague de fiançailles pour jeter un sort qui me permettrait d’ouvrir un portail.



    Ah! Elle avait supposé que Levet devait posséder quelque magie spéciale. Au lieu de quoi, il s’était agi du sort d’une sorcière. Elle baissa un instant les yeux pour s’assurer furtivement que l’anneau qu’elle avait fabriqué pour Torque était de retour à sa main.



    Elle ressentit une étrange vague de soulagement à la vue du délicat cercle qui lui entourait le doigt. Comme si elle aurait été perturbée si celui-ci avait été absent.



    Stupide.



    —Alors c’est comme ça que vous m’avez trouvée, se força-t-elle à marmonner.



    —Rien de tout cela n’aurait été nécessaire si vous m’aviez simplement contacté.



    Rya leva les yeux au ciel.



    —Vous auriez aussi pu rester avec Baine et me laisser chercher ma mère sans me déranger.



    Elle vit du feu flamboyer dans ses yeux.



    —Jamais de l’enfer.



    À sa réaction farouche, elle le regarda fixement. Cela n’avait pas de sens. Elle était née un siècle plus tôt et portait la marque de fiançailles de Torque depuis près de cinquante ans. Durant tout ce temps, il ne s’était pas donné la peine de se rappeler son existence, et à présent il se comportait soudain comme s’il était un chien et elle l’os.



    Troublée par son regard empreint de possessivité, elle secoua la tête et reporta son attention sur des sujets plus importants.



    —Alors, pourquoi m’avez-vous éloignée du portail?



    —Si j’ai appris un truc en voyageant avec Levet, c’est que vous ne voulez pas être dans les parages quand il jette un sort.



    —Pourquoi?



    —Parce qu’il fait tout péter.



    Rya libéra son bras de sa poigne d’acier et retourna à la limite du portail.



    —Celui-ci n’est plus actif, lui assura-t-elle, tendant la main pour en suivre doucement les contours.



    —Dans ce cas, de quel sortilège s’agit-il?



    —C’est une sorte de toile, répondit-elle. Qui a la fonction d’un cale-porte.



    —Un cale-porte magique?



    Elle haussa les épaules.



    —La seule façon de l’expliquer, c’est que Levet a mis le pied dans l’embrasure de la porte avant qu’elle puisse se fermer, dit-elle d’un ton absent alors qu’elle se concentrait sur le réseau de pouvoir.



    Quand Torque se rapprocha d’un pas, sa chaleur l’enveloppa pour la protéger du froid.



    —Pouvez-vous ouvrir le portail?



    Le pouvait-elle? Rya inspira un grand coup.



    —Nous n’allons pas tarder à le savoir, déclara-t-elle, recourant à sa magie pour saisir les bords de l’étroite ouverture.



    C’était plus difficile qu’elle ne le pensait. Le sort de la gargouille lui était inconnu et les fils ne cessaient de se tordre dans des figures complexes qui l’empêchaient presque de passer. Elle tremblait de tout son corps et un fin voile de sueur lui couvrait la peau quand elle parvint enfin à écarter suffisamment la porte pour s’y glisser.



    Avant qu’elle ait pu bouger, cependant, Torque la retint d’une main sur son épaule.



    —Rya, arrêtez, gronda-t-il. Nous n’avons pas la moindre idée de ce qui se trouve de l’autre côté. Ou de qui pourrait nous y attendre.



    Elle tourna la tête pour lui adresser un regard noir.



    —Restez ici si vous le souhaitez. Je vais retrouver ma mère.



    Une frustration brûlante flamboya dans ses yeux de saphir.



    —Quelle femme exaspérante.



    Il serra les dents puis, tout à coup, il se pencha pour s’emparer de ses lèvres en un baiser qui la transperça d’un plaisir époustouflant.



    Le souffle coupé, Rya sentit sa dragonne intérieure s’agiter dans une explosion soudaine de flammes et de fureur. C’était la première fois que sa bête réagissait à un mâle, et Rya trembla sous la force absolue de ses appétits.



    Il avait la saveur de la chaleur. Et du pouvoir masculin à l’état brut.



    Et elle en voulait plus



    Beaucoup plus.



    D’instinct elle ouvrit la bouche, l’encourageant à y glisser la langue tandis qu’il enroulait les bras autour de sa taille pour l’attirer tout contre son torse.



    Elle se raccrocha à ses biceps, savourant les sensations sous ses paumes. Il avait des muscles durs comme du granit et parfaitement ciselés. Fascinée par son corps viril, elle fit remonter ses doigts sur ses épaules avant d’explorer la vaste étendue de son dos.



    Il poussa un grognement guttural, et un feu magnifique lui dansa brusquement sur la peau.



    Elle frissonna lorsque les flammes commencèrent à se refermer autour d’elle, leur chaleur sensuelle aussi enivrante que le nectar le plus fin.



    —Torque, souffla-t-elle, se noyant dans ses sensations érotiques.



    Rya perdit toute notion du temps tandis qu’il prenait sauvagement le contrôle de sa bouche, ne cessant jamais de l’embrasser pendant qu’il faisait descendre ses mains sur son corps avec une assurance empreinte de possessivité.



    Il la caressait comme si elle lui appartenait.



    Ce qui aurait dû la foutre en rogne, non? Elle avait beau porter sa marque, il s’était à peine aperçu de son existence avant qu’elle disparaisse du harem.



    Malheureusement –ou peut-être heureusement–, elle était trop occupée à fondre de plaisir pour protester.



    Finalement, ce fut une rafale de vent qui balaya le glacier qui la poussa à s’écarter de ses caresses grisantes, le cœur tambourinant sous l’effet d’un mélange d’excitation et d’incrédulité.



    —Ma mère, s’obligea-t-elle à marmonner, incapable de former une phrase complète.



    Un feu fiévreux flamboyait dans ses yeux bleus. Du désir? Du besoin? De l’irritation à l’état brut?



    Impossible à dire.



    Inspirant profondément, il éteignit les flammes qui tourbillonnaient autour de lui et se tourna face au portail.



    —Je passe en premier.



    Rya se mordit la lèvre inférieure et se garda bien de discuter.



    Torque était sur les nerfs. Elle savait sans l’ombre d’un doute que, si elle le poussait à bout, il la jetterait sur son épaule et la ramènerait dans le harem de son père.



    Et elle ne pourrait absolument rien faire pour l’arrêter.



    Là tout de suite, elle comprenait pleinement le dicton qui affirmait que le silence était d’or.


  



  
    CHAPITRE 4



    Finn flottait dans des ténèbres paisibles. Du moins jusqu’à ce qu’on le gifle sans ménagement.



    —Réveillez-vous, ordonna une voix inconnue. Vous m’entendez, espèce de fae gigantesque?



    La voix avait un accent. Était-il… français? Bizarre.



    Finn garda les yeux étroitement fermés, espérant qu’il ne s’agissait que d’un cauchemar qui passerait.



    —Je suis un elfe, pas un fae, grommela-t-il.



    —Vous seriez un ogre que ça me serait égal. Vous devez vous réveiller.



    Il reçut une autre gifle cinglante.



    Poussant un grognement d’exaspération, Finn souleva ses lourdes paupières, et prit conscience qu’il vivait vraiment un cauchemar. Qu’est-ce qui pourrait expliquer sinon le vilain visage gris qui se dressait à quelques centimètres à peine de son nez?



    Puis un vague souvenir titilla son cerveau embrumé.



    Qu’était-ce?



    Ah, ouais! Des elfes disparus. La belle Rya. Et une gargouille laide comme un pou qui accompagnait le dragon hybride, Torque.



    Il avait laissé Rya seule de mauvaise grâce, se retrouvant coincé avec la gargouille alors qu’il marchait vers son endroit préféré sur le glacier. À vrai dire, il cherchait un moyen de se débarrasser du minuscule démon quand un portail s’était ouvert devant lui, l’aspirant à l’intérieur.



    Après ça, tout était noir.



    Tentant de déterminer où il était, il aperçut un mouvement du coin de l’œil. Tendant les bras, il referma les mains sur le petit poignet de la gargouille et serra jusqu’à ce qu’elle pousse un glapissement strident.



    —Frappe-moi encore une fois, gargouille, et je te transforme en sorbet.



    L’expression indignée de la créature s’adoucit pour se muer en curiosité tandis qu’elle le scrutait, les yeux écarquillés.



    —Vous pouvez vraiment faire ça?



    Grommelant un juron, Finn s’obligea à s’asseoir. Il grimaça, et pas juste à cause de la douleur persistante qui l’élançait derrière les yeux. Non. C’était surtout parce qu’il se trouvait dans un espace exigu entouré de murs de glace glissante qui s’élevaient vers un épais et haut plafond taillé dans le même matériau.



    Il devait s’agir d’une sorte de prison.



    —Seigneur! je dois être dans le monde des ténèbres, maugréa-t-il, se relevant avec prudence.



    Comme si elle méditait vraiment les paroles de Finn, la gargouille inclina la tête sur le côté.



    —Non*, conclut-elle enfin en remuant la queue. Il fait bien trop froid pour le domaine d’Hadès. Ce dieu est vieux, mais il peut encore émettre de la chaleur. La dernière fois que je lui ai rendu visite, il a roussi mes jolies ailes.



    La gargouille fit claquer sa langue.



    La foudroyant du regard, Finn passa les doigts dans ses cheveux. Cette créature était-elle folle?



    —Qu’as-tu fait?



    Levet cligna des yeux.



    —Fait?



    Finn poussa un grognement d’impatience.



    —Où nous as-tu emmenés?



    —Moi*? (Levet se raidit, et battit des ailes d’indignation.) C’est entièrement votre faute. Je me tenais près de vous quand un portail s’est ouvert et… (il balaya l’air de ses bras) voilà*, nous avons été aspirés à l’intérieur. Comme aucun ennemi n’est assez stupide pour braver mon courroux, je dois supposer qu’on a cherché à vous capturer.



    Finn grimaça. D’accord. C’était une question idiote. Les gargouilles, même minuscules, n’étaient pas capables de créer de portail. Et n’avaient certainement pas le talent de construire des prisons de glace.



    Il devait s’agir de l’œuvre de son mystérieux ravisseur. Ironique, vraiment. Il avait fait tout son possible pour retrouver les membres de sa tribu qu’il avait déjà enlevés.



    À présent il semblait qu’il ait réussi à tomber dans le même piège qu’eux.



    D’un air sévère, il se déplaça pour poser la main contre le mur glissant qui lui renvoyait son image. Il était capable de supporter le froid le plus intense. Il pouvait aussi agir sur la glace. Mais, alors même qu’il déployait une timide onde de magie, il savait que cela n’aurait aucun effet.



    La glace était… bizarre. Presque fluide. Et lourdement ensorcelée par un magicien dont Finn n’avait jamais perçu la présence auparavant.



    —Bon sang! souffla-t-il, baissant la main.



    Levet émit un petit reniflement.



    —Précisément.



    Comprenant qu’il ne parviendrait pas à sortir aisément, Finn se retourna vers la gargouille.



    —Tu as vu celui qui a créé le portail?



    —Non*. (Levet hésita, comme frappé par une pensée soudaine.) Mais j’ai senti du romain quand il s’est ouvert.



    —Romain? (Finn serra les poings; ainsi c’était la faute de la gargouille.) C’est une gargouille?



    Levet cligna des yeux. Puis recommença.



    —Romain n’est pas une personne. C’est une plante.



    Ah! du romarin. Finn fouilla dans ses connaissances considérables des démons. Il n’avait jamais entendu parler d’aucun ayant une odeur de romarin.



    —Un sort de sorcière? supposa-t-il finalement.



    Levet secoua la tête.



    —De Sylvermyst.



    De Sylvermyst? Finn n’ignorait pas l’existence de ces sinistres faes, même s’il n’en avait jamais rencontré. C’étaient des cousins éloignés qui avaient été bannis depuis des siècles.



    —Je croyais qu’ils avaient quitté ce monde? dit-il.



    Levet grimaça.



    —Certains sont restés cachés, et il est possible que d’autres soient revenus subrepticement pendant la bataille contre le seigneur sombre.



    Finn fronça les sourcils. Le minuscule démon racontait-il des bobards pour se donner de l’importance? ou se pouvait-il que ses propos extravagants soient vrais?



    Il haussa les épaules. Il savait que les vampires venaient d’affronter cette créature malfaisante. Peut-être que quelques vilaines surprises avaient réussi à se réintroduire dans ce monde pendant les combats.



    Ce n’était pas comme s’il avait une meilleure suggestion.



    Il croisa les bras.



    —Pourquoi enlèveraient-ils des elfes de givre?



    Levet leva les mains.



    —Il est de votre devoir de le découvrir. Ainsi qu’un moyen de nous faire sortir d’ici.



    —De mon devoir?



    La gargouille haussa les épaules.



    —J’ai fait ma part.



    —Quelle part? gronda Finn. Me gifler?



    —Hé! (Levet gonfla le torse.) J’ai utilisé ma magie pour m’assurer que le dragon pouvait nous suivre. Sans parler de monter la garde pendant que vous piquiez un roupillon. (Il trembla de tout son corps.) Néanmoins, je ne peux pas supporter un froid pareil. Je dois me transformer avant de geler.



    Comprenant que la créature s’apprêtait à se changer en pierre, Finn tendit la main.



    —Attends.



    Levet fit claquer sa langue.



    —Quoi encore?



    —Comment ça, tu as utilisé ta magie pour que le dragon puisse nous suivre?



    Levet battit des ailes, et sourit avec une satisfaction pleine de suffisance.



    —Je me suis servi de mes talents considérables pour faire en sorte que le portail ne se ferme pas complètement, expliqua-t-il. Espérons que Torque aura l’intelligence de nous emboîter le pas.



    Finn grimaça. Il ignorait tout du dragon hybride. Enfin, tout à part le fait qu’il avait ressenti une hostilité instinctive à son égard. Une réaction typique entre deux mâles dominants. En revanche, il connaissait Rya. Elle se lancerait très certainement à sa recherche. Et, dès qu’elle découvrirait le portail ouvert, elle s’y engouffrerait.



    Pour à coup sûr se retrouver prisonnière.



    —Tu dois le refermer, ordonna-t-il d’un ton pressant.



    Des paroles qui tombèrent dans l’oreille d’un sourd, une explosion d’étincelles entourant le petit démon.



    Finn ferma vivement les yeux, presque aveuglé par la lumière réfléchie par la glace. Lorsqu’il osa enfin les rouvrir, il constata que Levet s’était déjà changé en pierre.



    —Merde! souffla-t-il.



    Se sentant étrangement abandonné par la gargouille, Finn se retourna pour marcher jusqu’au mur et y posa la main. S’il existait un moyen d’entrer dans cette prison gelée, il devait également être possible d’en sortir.



    Pas vrai?



    Surtout si la gargouille avait vraiment réussi à garder le portail ouvert grâce à sa magie.



    Rassemblant ses pouvoirs, il déploya une suite d’ondes qui firent vrombir la glace à une fréquence basse. Les vibrations révéleraient toute ouverture cachée. Au pire, il finirait par affaiblir la glace et provoquer des fissures qu’il pourrait utiliser pour se faire la malle.



    Refusant d’envisager la possibilité qu’endommager significativement sa prison puisse prendre des jours, si ce n’étaient des semaines, Finn se concentra sur sa tâche.



    Sans jamais s’arrêter, il déploya sa magie, se déplaçant d’un mur à l’autre jusqu’à ce qu’il soit distrait par un crépitement. Comme quand on versait de l’eau sur de la glace.



    Un portail s’ouvrait-il?



    Finn se précipita pour examiner l’endroit où l’épais mur trouble commençait à s’éclaircir et tendit instinctivement la main. Un nuage de brume tournoya autour de ses doigts, les gouttelettes gelées durcissant jusqu’à former un poignard parfait.



    L’arme semblait inoffensive mais ses ennemis apprenaient vite qu’elle était plus affûtée que n’importe quelle lame de métal.



    En général quand celle-ci glissait dans leur chair.



    L’obscurité du mur continua à se dissiper, jusqu’à ce qu’il devienne aussi clair que du verre malgré ses mètres d’épaisseur. Finn fronça les sourcils. Une silhouette sombre approchait de l’autre côté.



    Une silhouette féminine.



    La rage explosa en lui, ainsi qu’une autre émotion. Une émotion qui le poussa à dévisager sa ravisseuse, bouche bée sous le coup d’une fascination qui était entièrement inacceptable.



    C’était une fae. Il pouvait l’affirmer à cause de la beauté provocante de son visage en forme de cœur et des lignes délicates de son corps svelte. Mais jamais auparavant il n’avait vu d’yeux qui semblaient être faits de platine pur, ni de cheveux noués dans les couleurs de l’automne. Ses longues tresses dégringolaient par-dessus ses épaules en une cascade d’or et de roux aux reflets cuivrés.



    Elle portait une robe blanche qui se fondait dans le tunnel de glace dans son dos, ce qui ne diminuait en rien sa beauté époustouflante.



    Tentant de réprimer son étrange réaction, il posa la main contre le mur. Elle écarquilla ses yeux exquis quand il laissa inconsciemment sa magie recommencer à déployer des ondes à travers l’air.



    —Vous devez arrêter, dit-elle, la voix rauque.



    Elle jeta un coup d’œil derrière elle avant de reporter son attention vers lui.



    —Si vous continuez à essayer de vous enfuir, ils vont vous faire du mal.



    Finn baissa la main, interloqué par le fait qu’il pouvait l’entendre aussi distinctement que si elle avait été près de lui. Il devait s’agir de magie. Peut-être s’adressait-elle à lui à travers un minuscule portail?



    À cette pensée, un frisson d’espoir le traversa.



    Si elle pouvait créer un petit portail pour lui parler, il n’y avait pas de raison qu’elle ne puisse pas en former un plus grand qui lui permettrait de s’échapper.



    Dissimulant le poignard dans son dos, il lui décocha un sourire charmeur. Du moins, c’était son intention. Il avait la très nette impression que celui-ci ressemblait plus à une grimace.



    —Qui êtes-vous? demanda-t-il.



    —Adair, murmura-t-elle, sa voix rauque envoyant des frissons de plaisir à travers lui.



    —Adair. (Son sourire s’élargit.) Un nom fascinant pour une femme fascinante.



    Elle le regarda fixement, comme prise au dépourvu par la conscience qu’il flirtait ouvertement avec elle.



    —Il est très commun parmi mon peuple.



    —Vous êtes une Sylvermyst, souffla-t-il, effleurant du regard l’ivoire pur de sa peau avant de l’attarder sur la courbe pleine de ses lèvres.



    Le genre de lèvres qui pouvaient transporter un homme au paradis.



    Il s’empressa de réprimer ces pensées perfides.



    Elle hocha la tête.



    —Oui.



    —Je n’en ai jamais rencontré en personne. (Il avança d’un pas, le nez presque écrasé contre le mur de glace.) Sont-ils tous aussi charmants?



    Elle baissa les yeux, et sa senteur de romarin satura l’atmosphère.



    —Je… je dois partir.



    —Attendez.



    Il tenta de prendre un air implorant. Ce qui lui donna une sensation bizarre au visage. Il était un homme qui exigeait, pas qui suppliait.



    —Pouvez-vous me dire où je suis?



    Elle secoua la tête.



    —Ne me le demandez pas.



    —Pourquoi pas? insista-t-il. Est-ce votre repaire secret?



    Elle hésita, et le parfum de romarin s’accentua. Finalement, elle leva une main tremblante vers sa gorge, comme si elle avait peur.



    —Des rêves de dragon, chuchota-t-elle.



    —Des rêves de dragon? (Finn se figea, les sourcils froncés de perplexité.) Qu’est-ce que c’est?



    Elle secoua la tête.



    —Je n’en suis pas sûre.



    Il retint un juron. Pour l’heure, peu importait l’endroit où il se trouvait. Ou ce que pouvaient bien signifier ces «rêves de dragon».



    —Dites-moi pourquoi je suis ici, s’enquit-il.



    —Ma famille a besoin de vous, répondit-elle.



    —Pourquoi a-t-elle besoin de moi?



    —Je ne peux pas vous le révéler. Faites juste ce qu’ils vous demandent. Sinon…



    Le corps secoué par un frisson, elle ne termina pas sa phrase.



    —Sinon? insista-t-il.



    —Ils vous tueront. (Elle frémit.) Ils nous tueront tous les deux.



    Finn lutta contre sa réaction instinctive à la frayeur qui brilla dans ses yeux de platine. Cette femme ne méritait pas sa protection, se rappela-t-il farouchement. Elle était l’ennemie. Ce qui signifiait qu’elle tentait très probablement de gagner sa confiance pour pouvoir…



    Eh bien, il ignorait ce qu’elle voulait, mais il ne serait pas ensorcelé au point d’oublier qu’elle était le méchant. Ou la méchante.



    Une femme méchante, sexy et délicieuse.



    Subitement aussi furieux contre lui-même que contre la Sylvermyst qui le retenait prisonnier, il laissa son sourire s’effacer.



    —Où sont les miens? demanda-t-il d’un ton brusque.



    Elle tressaillit.



    —Ils vont bien.



    Finn frappa la glace de la main.



    —Où sont-ils?



    —Chut. (Elle jeta un coup d’œil derrière elle, feignant d’être terrifiée par quelque ennemi invisible qui rôderait dans son dos.) Je vous ai dit…



    —Ne me prenez pas pour un idiot, l’interrompit-il, sa colère faisant jaillir des gerbes de givre. J’exige qu’on me conduise auprès d’eux.



    Elle se retourna vivement vers lui pour lui adresser un regard horrifié.



    —Non. C’est impossible.



    Finn plissa les yeux alors même qu’il cherchait à se rassurer en se disant que les membres de sa tribu ne devaient pas être loin.



    —Pourquoi?



    Elle tendit la main pour effleurer le mur qui se dressait entre eux.



    —Le labyrinthe s’apprête à se transformer. Ouvrir un portail ne sera pas sûr tant qu’il ne se sera pas stabilisé.



    Finn poussa un grognement d’impatience. Quel labyrinthe? Et pourquoi se transformerait-il?



    Il foudroya du regard la femme qui le dévisageait avec une expression tragique. Comme s’il était assez stupide pour croire qu’elle était vraiment touchée par sa fureur.



    —Je suis prêt à courir le risque.



    Elle secoua la tête, esquissant un pas en arrière.



    —Ils m’appellent. (Elle le mit en garde du regard.) Vous devez rester tranquille. La prochaine fois, ce sera l’un de mes frères et sœurs qui viendra.



    Elle se mordit la lèvre inférieure.



    —Faites-moi confiance. Vous n’avez pas envie qu’ils se mettent en colère.



    Il sentit la panique monter en lui alors qu’elle continuait à reculer.



    —Reviendrez-vous? demanda-t-il.



    —Je n’ose pas.



    —S’il vous plaît.



    —Je dois y aller.



    La glace commença à se troubler, obscurcissant sa silhouette svelte.



    —Adair. (Il frappa le mur du poing.) Ne partez pas.



    Elle disparut alors que le parfum de romarin se dissipait. Finn serra les dents, refusant de s’avouer vaincu.



    Sa position de prince n’était pas un titre honorifique. Il avait vraiment du sang royal dans les veines. Ce qui lui conférait des dons auxquels peu d’autres faes pouvaient prétendre.



    Le seul problème, c’était qu’y recourir l’affaiblirait dangereusement.



    En cet instant, néanmoins, il ne semblait pas avoir beaucoup le choix. Il ne pouvait pas attendre dans la cellule. Pas quand sa tribu avait besoin de lui.



    Posant les mains à plat contre le mur, Finn vida son esprit de tout ce qui n’était pas la glace qu’il sentait sous ses paumes.



    Sa magie chatoya autour de lui. Non pas pour heurter violemment le mur. Il avait déjà découvert que c’était peine perdue. Il fit appel à ses pouvoirs les plus anciens pour modifier son corps, pour en changer la structure cellulaire même.



    Lentement et sûrement, il se fondit dans le mur, pour ne faire plus qu’un avec la glace.



    



    Torque ne prêta pas attention au froid cuisant alors qu’il s’asseyait sur le sol de leur prison gelée.



    À tout autre moment il aurait été furieux.



    Non seulement ils étaient tombés tout droit dans un piège, mais ses armes les plus puissantes étaient incapables de percer les épais murs de glace qui l’entouraient.



    Mais en cet instant rien d’autre ne comptait que la femme svelte qu’il tenait délicatement sur ses genoux.



    Avec douceur, il lui effleura la joue des doigts pour vérifier la chaleur de sa peau dorée.



    Elle avait perdu connaissance quelques secondes à peine après être entrée dans le portail derrière lui. Il avait supposé que c’était dû à la torsion soudaine qui s’était produite lorsqu’ils avaient franchi les dimensions. Dans un feulement sourd, il avait réussi à se retourner et à la rattraper dans ses bras avant qu’elle ait pu chuter et se blesser.



    En tant que garde au service de Baine, il s’était entraîné à supporter le contrecoup de la magie qui survenait parfois quand on était introduit de force dans un portail. Àl’évidence, Finn et Levet avaient été aspirés à l’intérieur par un ennemi inconnu et le vide puissant avait subsisté quand il était entré à son tour avec Rya.



    Heureusement, il avait reconnu les vertiges familiers qui l’avaient saisi quand ils avaient été brusquement attirés dans le vide et avait réussi à y faire face. Contrairement à Rya, qui ne s’y était pas attendue, ce qui l’avait rendu sensible à ces étourdissements.



    Mais même le fait de savoir pourquoi elle était étendue, inconsciente, sur ses genoux n’apaisa pas la peur qui lui nouait le ventre.



    Il ne comprenait pas l’intensité de sa réaction.



    Il ne s’était jamais inquiété pour Rya avant qu’elle disparaisse du harem. Évidemment, il n’existait pas de lieu plus sûr au monde que le repaire d’un dragon, chuchota une voix dans son esprit.



    Mais à présent…



    Merde! il était soudain terrifié à l’idée qu’il lui arrive quelque chose.



    D’instinct, il resserra les bras autour de son corps frêle, le regard rivé sur le pouls régulier qui battait à la base de sa gorge.



    Sa senteur chaude et exotique lui chatouillait les narines, éveillant une émotion tout au fond de lui.



    Pas du désir. Ou du moins pas entièrement. C’était brut, profond et innommé.



    Les gardant tous deux dans une bulle de chaleur, il attendit avec une détermination farouche.



    Et attendit.



    Et attendit.



    Juste quand il craignait que son dragon devienne fou furieux et commette un acte désespéré pour tenter de les sortir de cette prison, Rya remua doucement contre lui.



    —Torque? souffla-t-elle.



    —Je suis là. (Gentiment, il lui enveloppa la joue de la main.) Tu es blessée?



    Peu à peu, elle ouvrit ses yeux d’ambre encore hébétés alors qu’elle s’efforçait de comprendre où elle se trouvait.



    —Non, je vais bien. (Elle fronça les sourcils.) Il devait y avoir un truc dans le portail qui m’a fait perdre connaissance.



    Elle examina son expression soucieuse.



    —Tu n’as pas été touché? ajouta-t-elle.



    Torque secoua la tête.



    —Ce n’est pas la première fois que je me déplace à travers un vide.



    —Un vide? (Elle le regarda fixement, perplexe.) Qu’est-ce que c’est?



    —C’est un portail qu’on utilise pendant les combats, expliqua-t-il. Quand il s’ouvre, il aspire toutes les créatures à sa portée.



    —Oh! (Elle reporta les yeux vers les imposants murs de glace qui les entouraient.) Où sommes-nous?



    Il grimaça. C’était une question à laquelle il tentait de répondre depuis qu’il était sorti du portail.



    Même sans être capable de voir au-delà de leur prison gelée, il sentait une fluctuation sous ses pieds. C’était comme être sur des sables mouvants qui menaçaient de les aspirer sous la surface à tout moment.



    —Je dirais que nous sommes quelque part entre les dimensions, reconnut-il. Notre environnement paraît fluide. Comme s’il se déplaçait autour de nous.



    —Ouais, je le perçois. (Elle plissa le nez.) C’est bizarre.



    —Plus que bizarre, grommela-t-il.



    —Comment ça?



    Il grimaça.



    —Nous sommes prisonniers.



    Sans crier gare, elle s’arracha à son étreinte pour se mettre debout tant bien que mal. Aussitôt ses bras lui semblèrent vides. Comme si la sensation des courbes sveltes de Rya blotties contre son corps lui manquait.



    À cette prise de conscience il se releva avec lenteur, et serra les poings pour s’empêcher de l’attirer de nouveau à lui.



    Qu’est-ce qui ne tournait pas rond dans sa tête?



    Elle se tenait à moins d’un mètre de lui. Comment était-il possible qu’il soit persuadé qu’elle était en danger s’il ne l’étreignait pas physiquement?



    C’était ridicule.



    N’empêche, il ne put réprimer son besoin de la suivre quand elle se déplaça pour poser la main à plat contre le mur gelé.



    —C’est de la glace. (Elle tourna la tête pour lui adresser un regard perplexe.) Tu ne peux pas utiliser ton feu de dragon?



    Debout à son côté, il plaqua la main près de la sienne.



    —J’ai essayé, mais les murs doivent être ensorcelés, lui dit-il. Dès qu’ils commencent à fondre, ils regèlent.



    Il déploya un jet de flammes et la laissa regarder tandis que leur chaleur perçait les premières couches de glace avant que celle-ci ne se reforme rapidement.



    Elle écarquilla les yeux. Le feu de dragon pouvait faire fondre de l’acier pur. Le fait qu’il ne pouvait pas dissoudre la glace signifiait qu’elle devait être protégée par une puissante magie.



    —Impressionnant, souffla-t-elle.



    —Ce n’est pas le terme que j’emploierais.



    Baissant le bras, elle se retourna pour inspecter leur petite cellule.



    —Je ne comprends pas. (Le froid vif de l’air la fit frissonner.) Le portail aurait dû nous conduire à Finn et à ta gargouille.



    —Levet n’est pas ma gargouille.



    Niant tout lien avec l’exaspérant casse-pieds, Torque produisit suffisamment de chaleur pour la réchauffer.



    Elle avait beau avoir Synge pour père, il était de plus en plus clair qu’elle avait bien plus hérité du sang fae de sa mère. Ce qui signifiait qu’elle était plus frêle que la plupart des dragons hybrides.



    Il devrait veiller avec le plus grand soin à ce qu’elle ne souffre pas de ces températures anormalement basses.



    Elle fit le tour de l’espace exigu avant de se retourner vers lui.



    —Tu as essayé d’entrer en contact avec lui?



    —Je n’ai réussi à joindre personne, répliqua-t-il, pas près d’avouer qu’il n’avait fait aucun effort pour retrouver la gargouille.



    En revanche, il avait tenté de relier son esprit à Baine.



    Lorsqu’il avait échoué, il avait essayé avec son père. En raison du sang et de la magie qu’ils partageaient, rien ne devrait pouvoir s’immiscer entre eux.



    Mais il avait été incapable d’établir une communication télépathique.



    Il ignorait si la cellule était entourée d’une sorte de sort tampon. Ou si l’instabilité de l’espace autour d’eux créait des interférences.



    Elle se mordit la lèvre inférieure, commençant peu à peu à prendre conscience qu’ils étaient vraiment coincés.



    —Et un autre portail? demanda-t-elle.



    Il haussa les épaules.



    —Celui qui a construit cette cellule s’est assuré qu’il était impossible d’en former un pour en sortir.



    Bien sûr, elle ne pouvait pas juste le croire. Elle leva la main, et sa magie crépita dans l’air. Le riche parfum de fleur de lotus lui chatouilla les narines, et sa bête intérieure gronda de plaisir.



    Quelques minutes plus tard, elle marmonna un juron et laissa retomber sa main.



    Torque eut la sagesse de résister à la satisfaction de lui rappeler qu’il lui avait dit que c’était peine perdue. Il réussit même à la regarder arpenter le sol gelé sans céder à l’envie de la soulever dans ses bras pour s’assurer qu’elle ne tomberait pas.



    Comme quoi, les vieux dragons pouvaient apprendre de nouveaux tours.



    —Il doit exister un moyen de sortir, grommela-t-elle.



    Il resta près du mur tandis qu’elle marchait d’un bout de la cellule à l’autre, fasciné par la lumière douce qui jouait sur l’ébène brillante de ses cheveux et ajoutait une touche de miel à sa peau.



    Elle était exquise.



    Le désir le submergea, et ses ondes de chaleur réchauffèrent tant la cellule qu’une brume se forma dans l’air.



    —Pas que je sache, parvint-il à marmonner.



    Le temps passa, mais Torque était trop distrait par les mouvements gracieux de sa fiancée et par la senteur persistante de fleur de lotus pour prendre conscience du danger qui le menaçait.



    Jusqu’à ce que Rya se baisse soudain pour s’asseoir en tailleur sur le sol gelé, l’expression déterminée.



    —Je peux peut-être trouver une solution.



    Avec des gestes brusques, Torque la rejoignit pour la foudroyer d’un regard inquiet.



    —Attends, ordonna-t-il. Que comptes-tu faire?



    Elle posa les mains sur le haut de ses cuisses, les paumes tournées vers le haut.



    —Je peux utiliser mon ombre pour aller chercher quelqu’un qui nous vienne en aide.



    Il grimaça.



    —Qu’est-ce que ça veut dire?



    —J’ai hérité de quelques dons des Shinto, commença-t-elle d’une voix impatiente. Je peux créer une ombre.



    —Comme celle dont s’est servie ta mère avant d’être portée disparue? demanda-t-il.



    Elle haussa les épaules.



    —Personne ne sait avec certitude ce qui s’est produit. L’elfe qui l’accompagnait a été enlevé en même temps.



    Il poussa un grognement incrédule.



    —Et maintenant tu veux commettre la même erreur?



    —Nous ignorons si c’était une erreur… (Elle ravala ses paroles, secouant la tête.) Nous devons tenter quelque chose.



    Torque plissa les yeux.



    —Décris-moi ce qui se passe quand tu crées une ombre.



    —En fait, c’est une partie de mon essence que je déploie pour me déplacer à travers l’espace et…



    —Non, dit Torque d’un ton brusque.



    Il en avait assez entendu.



    Aucune partie de son… essence n’irait où que ce soit.



    Pas sans lui.



    Elle se renfrogna.



    —«Non» est-il ton mot préféré?



    S’accroupissant, il se pencha vers elle jusqu’à ce que leurs nez se touchent presque.



    —J’ai consacré cette dernière heure à te tenir dans mes bras, incapable de te réveiller, gronda-t-il. Accorde-moi au moins quelques minutes pour me remettre avant de tenter à nouveau de te faire tuer.



    Elle écarquilla les yeux, comme choquée par ses paroles.



    —Je n’essaie pas de me faire tuer.



    Il sentit son ventre se nouer de…



    Il ignorait précisément ce que c’était.



    De la colère. Un sentiment de trahison. L’effroi terrible d’avoir failli perdre un être infiniment précieux.



    —Tu es sûre? marmonna-t-il.



    —Pourquoi croirais-tu que je voudrais mourir?



    Il énonça sa peur la plus sinistre avant d’avoir pu s’en empêcher.



    —Je suppose que la mort est préférable à être condamnée à devenir ma compagne.



    Elle eut un mouvement de recul, ses yeux d’ambre assombris par une confusion sincère.



    —C’est insensé.



    —Vraiment?



    Il lui saisit le menton, en veillant à ne pas trop le serrer. La dernière chose qu’il souhaiterait jamais, c’était meurtrir sa peau douce et délicate. Ce n’était pas parce qu’il était un homme-dragon qu’il était un animal. D’accord, ce n’était pas exact. Il était bien un animal. Mais en général il contrôlait sa bête.



    —Tu m’as reproché mon manque d’enthousiasme pour nos fiançailles, mais je n’ai pas disparu de chez moi pour me lancer dans une mission périlleuse.



    Elle releva le menton. Quelle femme têtue.



    —Je devais retrouver ma mère.



    Son explication ne fit qu’attiser son sentiment d’injustice.



    —Et tu as cherché l’aide d’un elfe de givre plutôt que de te tourner vers moi, la réprimanda-t-il.



    —Je te l’ai dit, je ne pensais pas que tu te sentirais concerné.



    Il fit glisser ses doigts sur la courbe de sa gorge, et les attarda sur le battement rapide de son pouls.



    —Mais tu savais que c’était faux quand tu as insisté pour ouvrir un portail et y entrer malgré mes protestations, grommela-t-il.



    Une partie de son cerveau avait conscience qu’il ne se montrait pas entièrement juste. Mais ça ne l’arrêta pas. Cette femme réveillait son côté primitif, qui ne se souciait guère de raison ou de justice.



    Les sourcils froncés, Rya lui éloigna la main d’une tape.



    —Tu m’en veux parce que nous sommes enfermés ici?



    Il poussa un soupir rauque, et la saisit par les épaules quand elle tenta de se relever.



    —Non, je t’en veux de m’avoir fichu une peur bleue, souffla-t-il.



    Elle le regarda fixement, comme interloquée par son aveu.



    —Torque.



    —Et si tu oses prétendre que je serais heureux si tu mourais, je vais…



    —Quoi? demanda-t-elle.



    —Ça.



    Torque ignorait quel démon le poussa à baisser la tête pour s’emparer de ses lèvres en un baiser farouche. Du moins jusqu’à ce qu’il sente sa bouche s’adoucir sous son assaut.



    Alors seulement il comprit qu’il n’avait attendu qu’une excuse, même la plus piètre, pour l’embrasser de nouveau.



    Il avait conservé un souvenir précis de sa saveur sucrée. Et de la façon dont elle entrouvrait les lèvres quand il passait la langue sur leur tentation voluptueuse.



    Un bras enroulé autour de ses épaules, il l’attira tout contre son corps.



    Elle ne manquait pas de chaleur, mais celle-ci n’était pas aussi brûlante que celle de son propre dragon. Pourtant, le feu exotique qui couvait en elle séduisait sa bête alors même que la magie grisante qui crépitait entre eux faisait bouillir son sang fae.



    Effleurant du bout des doigts la douceur satinée de sa joue, il assaillit sa bouche. Il souhaitait se noyer dans les sensations qui grondaient en lui.



    Pourquoi donc s’était-il montré aussi réticent à revendiquer comme sienne cette femme délicieuse?



    Relevant la tête à contrecœur, il la regarda porter les doigts à ses lèvres rougies, les yeux encore hébétés.



    —Pourquoi m’as-tu embrassée?



    —Parce que je ne peux pas m’en empêcher, avoua-t-il d’une voix bourrue.



    Elle le scruta du regard, l’expression étrangement prudente.



    —Tu dis ça juste pour me manipuler.



    Il tressaillit, et une culpabilité cuisante vint s’ajouter à ses nerfs déjà à vif. Évidemment qu’elle ne lui faisait pas confiance. Il ne lui avait jamais donné aucune raison de croire qu’il tenait à elle.



    —Je suis désolé, chuchota-t-il, passant les mains sur ses frêles épaules.



    Il la sentit se tendre, et aperçut la pointe de sa langue alors qu’elle s’humectait les lèvres.



    —De m’avoir embrassée?



    Il grimaça. Était-ce censé être une blague? Il comprenait rarement l’humour.



    —Par l’enfer! non, répliqua-t-il. S’il y a bien quelque chose dans ma vie que je ne regretterai jamais, c’est ça.



    —Alors pourquoi t’excuses-tu?



    Faisant descendre ses mains le long de ses bras, il lui saisit étroitement les doigts.



    —J’ai laissé ma répugnance à renoncer à ma vie de guerrier déteindre sur nos fiançailles, reconnut-il. Je n’ai jamais envisagé que mon manque d’attention à ton égard puisse t’affecter. Ce qui était égoïste et inutilement cruel.



    Il vit la vulnérabilité briller dans ses yeux.



    —Et maintenant?



    Il inclina la tête sur le côté.



    —Maintenant?



    —Quelle est ta position par rapport à notre union?



    Il n’hésita pas.



    —Je suis complètement prêt à m’acquitter de mon devoir.



    L’air se refroidit, et l’expression de Rya devint soudain impénétrable.



    —Ton devoir? répéta-t-elle.



    —Oui.



    —Génial.



    Elle libéra brusquement ses mains et, les yeux fermés, inspira un grand coup.



    —Rya, qu’est-ce qui ne va pas?



    Torque fronça les sourcils, déconcerté par l’odeur de fleur brûlée qui satura l’atmosphère. Rya était en rogne, mais il ignorait totalement pourquoi.



    —Le fait même que tu aies à me le demander prouve que tu ne me connais pas du tout, marmonna-t-elle. Ou n’importe quelle autre femme.



    Elle garda les yeux fermés, comme si elle tentait de mettre de la distance entre eux. À cette vision, de minuscules flammes lui dansèrent sur la peau.



    Bon sang! il venait juste de lui dire qu’il regrettait de ne pas l’avoir traitée comme l’aurait mérité sa future épouse. Et il lui avait même avoué être prêt à officialiser leur union.



    Que voulait-elle de plus?



    —Je ne suis pas doué pour lire dans les pensées, râla-t-il.



    Elle pinça les lèvres.



    —Pour quoi es-tu doué?



    —Pour tuer des trucs, l’informa-t-il d’une voix morne. Je n’ai jamais rien connu d’autre.



    Il se demanda un peu tard si elle avait espéré un compagnon qui aurait été artiste, poète ou philosophe. Il n’avait jamais eu le temps de faire autre chose que s’entraîner pour protéger son maître.



    Elle se mordit la lèvre inférieure, refusant toujours de le regarder. Lorsqu’elle redressa les épaules, il sentit sa magie tournoyer autour de lui.



    —Je reviendrai.



    La peur explosa en lui.



    Merde! Merde! Merde!



    Il lui saisit les bras, l’attira sans ménagement sur ses genoux, mais il sut aussitôt qu’il était trop tard. Elle gisait inerte contre lui, son essence ayant déjà quitté son corps pour se déplacer au-delà des murs de leur prison.


  



  
    CHAPITRE 5



    Char était… perturbé.



    Au début, il avait supposé que c’était dû à sa longue abstinence sexuelle. Malgré les railleries de Torque, il s’était écoulé des semaines depuis qu’il avait visité le harem pour profiter des différentes femmes qui ne demandaient qu’à l’inviter dans leur lit.



    Depuis qu’il avait vu son maître avec sa belle compagne, Tayla.



    Cette vision avait été une révélation.



    Soudain, il avait pu observer les relations au sein d’un couple uni.



    Pas uniquement le désir sexuel, même si Baine avait le plus grand mal à garder ses mains ailleurs que sur sa ravissante femme. Mais les plaisanteries, les rires et une infinie tendresse.



    Ce qui rendait l’idée d’une nuit de passion fugace…



    Hum.



    Il n’était pas sûr.



    Il savait juste que les parties de jambes en l’air ne le satisfaisaient plus comme avant qu’il ait pris conscience de ce qui était possible.



    Néanmoins, après plusieurs heures, il comprit que son agitation n’était pas simplement de la frustration sexuelle, mais était directement due à Torque.



    Le garde était parti depuis quelques jours, mais ce n’était que ce matin-là que Char avait ressenti un sentiment de perte bouleversant quand sa connexion mentale avec lui avait été brusquement coupée.



    Tous les guerriers de Baine partageaient un lien télépathique qui leur permettait de se battre comme une unité homogène pendant les batailles.



    La seule raison pour laquelle il aurait pu être rompu aurait été si Torque…



    Cette pensée n’eut pas le temps de se former qu’un poing massif s’écrasa au beau milieu de son visage, l’envoyant valser à travers la salle de sport et retomber à plat sur le dos.



    La douleur explosa en lui.



    Merde! il savait bien qu’il ne devait pas s’entraîner lorsqu’il était distrait. Surtout quand son adversaire était un dragon hybride de près de deux mètres avec d’énormes muscles et un désir ardent de se gagner une place parmi les guerriers de Baine.



    Une ombre descendit sur lui avant qu’un visage fin avec des yeux noirs brillants et un sourire de jubilation se dresse juste au-dessus de sa tête.



    —Tu abandonnes? demanda Vynom.



    —Va te faire foutre, gronda Char, bondissant sur ses pieds pour se jeter sur son adversaire avec une rapidité pernicieuse.



    Ses mains se déplaçaient si vite qu’on les voyait à peine tandis qu’il assenait au jeune dragon une série de coups qui ne tardèrent pas à le faire reculer sur le tapis.



    Des étincelles jaillirent autour d’eux lorsque Char tournoya sur lui-même et lui décocha un coup de pied qui lui cassa au moins deux côtes.



    —Arrête.



    Tombant à genoux, Vynom leva la main pour signaler qu’il capitulait.



    Serrant ses mâchoires douloureuses, Char brida sa bête, le corps tremblant tandis qu’il luttait pour ne pas se transformer. Il faisait partie de la rare poignée d’hybrides à être capables de se changer en dragon. Il devait veiller à ne pas perdre le contrôle de son animal intérieur par accident.



    Se redressant avec prudence, Vynom toucha le sang qui s’écoulait d’une coupure sur sa lèvre inférieure.



    —Putain! mec. Quelle mouche t’a piqué?



    Char grimaça.



    —Je dois aller voir notre maître.



    Vynom secoua la tête, sa longue tresse foncée lui effleurant le dos.



    —Tant que tu y es, pourquoi tu ne vas pas tirer un coup? lui suggéra l’aspirant guerrier. Tu as l’air légèrement sur les nerfs.



    Char haussa les épaules, et saisit une serviette pour essuyer la sueur sur son torse nu et ses bras.



    —À moins que je revienne ici te refoutre une raclée, répliqua-t-il en se séchant le visage avant de jeter la serviette de côté.



    Vynom se dirigea vers les bains tout proches.



    —Je vote pour la baise.



    Levant les yeux au ciel, Char sortit du gymnase.



    Il ne prêta pas attention aux regards surpris qu’il s’attira tandis qu’il remontait d’un pas énergique le vaste couloir tendu de tapisseries hors de prix. Il quittait rarement ses appartements sans être élégamment vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise de soie.



    Son apparence impeccable lui procurait une grande fierté.



    En cet instant, néanmoins, il portait un ample pantalon de sport et sa séance d’entraînement l’avait passablement décoiffé. Pas étonnant que les locaux le regardent bouche bée.



    Sortant de la partie commune du repaire pour entrer dans les appartements privés de Baine, il suivit la vibration de son énergie jusqu’à la vaste bibliothèque.



    Il s’avança dans la salle aux imposantes étagères chargées de livres et aux vitrines de verre protégeant les manuscrits les plus fragiles. D’un rapide coup d’œil, il découvrit Baine assis derrière un grand bureau, une carte déroulée devant lui.



    S’arrêtant au centre de la pièce, Char lui adressa un signe de tête.



    —Baine.



    —Char. (Arquant un sourcil, Baine effleura de son regard ambré l’apparence négligée de son serviteur.) Tu arrives du gymnase ou du harem?



    —Du gymnase.



    —Quel soulagement. (Baine pinça les lèvres pendant qu’il scrutait à dessein son visage meurtri.) J’aurais détesté l’idée qu’une des femmes t’ait collé cet œil au beurre noir.



    D’une petite explosion de pouvoir, Char guérit rapidement ses blessures.



    Il était vraiment bouleversé pour ne pas s’en être occupé avant de quitter le gymnase.



    —J’étais distrait et Vynom en a profité, grommela-t-il.



    Baine se releva avec lenteur. À l’instar de Char, il ne portait rien d’autre qu’un pantalon ample, mais sa peau pâle était couverte d’une collection vertigineuse de tatouages qui jetaient un éclat métallique à la lueur des bougies.



    —Je suppose que c’est cette distraction qui explique ta présence?



    Char hocha la tête avec brusquerie.



    —Je n’arrive pas à sentir Torque. Je crois qu’il doit y avoir un problème.



    Baine fronça les sourcils, et sa chaleur explosa à travers la pièce alors qu’il fermait les yeux. Char savait qu’il se concentrait sur son propre lien avec son serviteur.



    Comme ce dernier était bien plus fort que celui entre Char et Torque, Char espérait que Baine pourrait établir le contact avec son ami et le rassurer sur son sort.



    Baine rouvrit brusquement les yeux.



    —Quand l’as-tu senti pour la dernière fois?



    Char serra les poings. Il n’avait pas besoin que Baine lui dise qu’il ne parvenait pas à joindre Torque. Son inquiétude était gravée sur son visage étroit.



    —Notre lien était rompu à mon réveil, annonça-t-il d’un ton sinistre. J’ignore quand exactement c’est arrivé.



    Baine hocha lentement la tête.



    —Quelque chose m’empêche de l’atteindre.



    Le soulagement submergea Char.



    —Alors il n’est pas…



    Il ne put se résoudre à prononcer les mots.



    Torque l’avait peut-être parfois poussé à bout. Et il était indéniable qu’il pouvait être vieux jeu quant à son sens du devoir rigide. Mais Char préférait sa compagnie à celle de tout autre.



    Et croire qu’il ait pu être mort s’était révélé bien plus douloureux qu’il ne voulait le reconnaître.



    —Non. (Baine secoua vigoureusement la tête.) Torque est toujours en vie. Mais il n’est plus dans ce monde.



    Plus dans ce monde? Char le regarda fixement.



    —Qu’est-ce qui se passe, putain!?



    



    Finn reforma son corps en sortant de la paroi.



    Immédiatement, il vacilla sur ses jambes et manqua de tomber à genoux quand la lassitude le submergea. Se déplacer à travers la glace avait nécessité encore plus d’énergie qu’il ne l’avait cru. À coup sûr parce que celle-ci ne cessait pas de bouger.



    Plus d’une fois il avait craint d’être coincé. En fait, s’il n’avait pas été capable de manipuler la glace autour de lui, il aurait pu rester enfermé à tout jamais dans cette étrange barrière.



    Il prit plusieurs profondes inspirations, la peau recouverte d’une fine couche de givre.



    Prenant conscience qu’il était dangereusement près de s’évanouir, Finn se tendit en humant une senteur familière de romarin.



    Adair.



    Elle était passée par là.



    Récemment.



    Au prix d’un effort, Finn obligea ses jambes lourdes à le porter. La glace mouvante lui avait apparemment offert un raccourci à travers le repaire de la Sylvermyst.



    Son premier coup de bol depuis que son peuple avait commencé à se faire enlever.



    Gardant une main sur la paroi gelée, il longea l’étroit tunnel. Il avait l’impression de marcher dans un labyrinthe susceptible de changer ou même disparaître d’une seconde à l’autre.



    C’était extrêmement perturbant.



    Refusant de s’appesantir sur les sensations à faire froid dans le dos qui lui couraient sur la peau, il se déplaça en silence à travers la lumière sinistre qui émanait de la surface de la glace.



    Parvenu à un grand tournant, il entendit un bruit de voix. Ralentissant, il colla le dos à la paroi et avança petit à petit.



    Il aperçut enfin Adair qui se tenait près d’une ouverture dans le tunnel. Son cœur s’emballa tandis que son regard s’attardait sur la beauté saisissante de son visage aux traits fins et sur les reflets cuivrés de ses cheveux.



    Mais, dès qu’il remarqua qu’elle serrait étroitement les poings et qu’elle tremblait de tout son corps sous sa robe blanche, il reporta son attention vers sa compagne



    La femme ressemblait de façon frappante à Adair. Elle avait les mêmes traits délicats et les mêmes étranges yeux métalliques, bien que les siens soient de couleur bronze. Ses cheveux aussi étaient plus foncés, sans ces superbes reflets cuivre. Finn soupçonnait également l’inconnue d’être plus âgée de plusieurs années.



    À coup sûr la plupart des hommes la trouveraient séduisante, mais le mépris froid avec lequel elle empoigna Adair par le haut du bras lui inspira une répulsion instinctive.



    —Lila, murmura Adair d’un ton méfiant, que fais-tu ici?



    —À l’évidence je te cherchais.



    —Tu me cherchais? (Adair s’éclaircit la voix.) Pourquoi?



    —Tu as quitté tes appartements. (La femme la secoua brutalement.) Où es-tu allée?



    Finn se raidit, furieux quand Adair blêmit manifestement de peur.



    —Nulle part, souffla-t-elle.



    —Ne sois pas timide, répliqua Lila d’un ton brusque. Dis-moi où tu es allée.



    —Je… je m’ennuyais alors je suis allée faire un tour.



    —Menteuse. (Lila la secoua de nouveau sans ménagement.) Tu es allée voir le prisonnier.



    Finn regarda Adair baisser les yeux. Elle ne voulait pas avouer à cette femme qu’il avait tenté de s’échapper.



    Elle le… protégeait.



    Il sentit sa poitrine se serrer étrangement, lui entravant la respiration.



    —Je devais m’assurer qu’il n’avait pas été blessé quand on l’a tiré à travers le portail.



    Lila éclata d’un rire cinglant.



    —Bien sûr. Et ça n’a rien à voir avec le fait que tu n’as pas cessé de le dévorer des yeux depuis qu’on a ouvert le passage?



    Malgré la distance, Finn discerna la rougeur qui lui colora les joues. Ce qui ne fit que souligner son époustouflante et rare beauté.



    —On m’a chargée de surveiller toute la tribu, marmonna Adair.



    L’expression troublée de la Sylvermyst arracha un ricanement à la femme.



    —Peut-être, mais personne ne t’a demandé de passer des heures à reluquer le joli prince, si?



    Elle l’avait reluqué? Pendant des heures?



    Cette pensée aurait dû lui filer les jetons –qui souhaitait être observé par des yeux invisibles?–, mais il sentit une chaleur se répandre tout au fond de lui.



    —Pourquoi es-tu ici? s’enquit Adair.



    —Micah a hâte de mettre le prince au travail, répondit Lila, jetant un regard par-dessus son épaule. Sais-tu quand il pourra être conduit dans la salle du trésor?



    Avait-elle peur du mystérieux Micah? Et qu’entendait-elle donc par «travail»?



    Adair poussa un soupir énervé.



    —J’ai dit à Micah qu’il était impossible de garder un portail ouvert pendant les fluctuations, répliqua-t-elle. Ne serait-ce que tenter de libérer le prince de sa prison pourrait le tuer. Ou me tuer moi.



    Elle soutint le regard de Lila.



    Lila haussa les épaules, son indifférence pour le sort d’Adair plus que flagrante.



    La salope.



    —Notre frère est impatient d’accomplir notre tâche, insista-t-elle.



    Finn fronça les sourcils.



    Une violente envie de s’élancer pour éloigner la femme d’Adair monta en lui. Il pouvait l’attraper par le devant de sa robe blanche et l’envoyer glisser dans le tunnel. Comme un pingouin sur la banquise.



    Sauf qu’au lieu de plonger dans l’océan elle écraserait son visage suffisant contre la paroi.



    Adair rentra la tête dans les épaules.



    —Il va devoir attendre. Même lorsque les fluctuations auront cessé, il pourrait s’écouler des heures avant que le prince se réveille, dit-elle.



    Finn ravala un juron. Pourquoi cherchait-elle à le protéger? Il ne pouvait pas s’agir d’une ruse pour gagner sa confiance. Il était impossible que l’une ou l’autre de ces femmes se doute qu’il les espionnait.



    Alors pourquoi?



    Lila grimaça, comme si elle avait un mauvais goût dans la bouche.



    —Les faes de ce monde sont de pauvres diables faibles et inutiles, rouspéta-t-elle. Ils auraient dû passer un peu de temps avec le seigneur sombre. Ils y auraient gagné un peu de cran. Ou ils auraient été détruits.



    Sans tenir compte de sa lassitude, Finn déploya une onde concentrée de pouvoir pour créer un poignard de glace qu’il serra étroitement dans sa main.



    Il en savait peu sur le seigneur sombre, mais d’après les rumeurs ses disciples étaient des salopards cruels et impitoyables qui avaient vendu leur âme pour obtenir le pouvoir que cette divinité malfaisante leur avait offert.



    Ce qui signifiait qu’ils étaient capables du pire.



    Il devait retrouver les siens.



    Tout de suite.



    Adair se voûta.



    —Tu parles comme si c’était bien d’être torturé.



    —Ça nous a endurcis, affirma Lila d’un ton cinglant. Nous sommes des survivants.



    Adair secoua la tête.



    —Non, nous sommes des voleurs qui se cachent dans les ténèbres.



    Lila leva brusquement la main et gifla Adair. Finn siffla et résista tout juste au besoin primitif de s’élancer sur Lila pour lui rendre la monnaie de sa pièce.



    Il n’approuvait pas la violence envers les femmes. Pourtant, à la vue d’Adair qui touchait des doigts la marque sur sa joue, il trembla, pris de l’envie malsaine de punir Lila.



    Seul le fait d’ignorer totalement combien de Sylvermyst pouvaient rôder dans les tunnels de glace le poussa à rester caché.



    Agir de manière impulsive pourrait mettre Adair encore plus en danger.



    —Ne dis plus jamais ça, ordonna Lila d’une voix stridente. Nous sommes les précurseurs qui rendront aux Sylvermyst leur gloire passée.



    Adair baissa la tête et ses épaules se voûtèrent en signe de défaite.



    —Je n’en ai rien à faire de la gloire, grommela-t-elle.



    —Vraiment? ricana Lila. Que veux-tu?



    —La paix.



    —Tiens ce genre de propos devant nos frères et tu découvriras ce que signifie vraiment la torture, la prévint Lila.



    —N’espères-tu pas autre chose? chuchota Adair si bas que Finn faillit ne pas l’entendre.



    Lila se raidit, une étrange expression sur le visage.



    —J’espère juste rester en vie aujourd’hui, dit-elle d’une voix criarde. Demain, j’espérerai la même chose.



    Prenant une inspiration bruyante, Adair tendit timidement la main vers sa sœur.



    —Lila, écoute-moi. Nous pourrions…



    «Vlan!» La femme la gifla de nouveau, lui coupant la parole.



    Poussant un grognement guttural, Finn leva la main. Un petit mouvement du poignet et le poignard de glace fendrait l’air pour se planter dans la gorge de Lila.



    Cette pensée venait à peine de se former que cette dernière recula brusquement. Presque comme si elle avait senti qu’elle était sur le point de devenir de la chair à pâtée. Malheureusement, sa nouvelle position la plaçait hors de sa ligne de mire.



    —Non. Reste ici jusqu’à ce qu’on t’appelle, ordonna-t-elle en tendant le doigt vers l’ouverture derrière Adair. La prochaine fois que je m’aperçois que tu as quitté tes appartements sans autorisation, je te dénoncerai à Micah.



    Son avertissement prononcé, la femme s’éloigna rapidement dans le tunnel, pour disparaître dans un tournant. À ce moment-là, Adair entra dans une autre galerie, qui devait conduire à son repaire personnel.



    Finn s’avança, les dents serrées tandis qu’il luttait contre l’envie instinctive de la suivre.



    Son devoir exigeait qu’il trouve les siens et découvre un moyen de les libérer de la prison de glace. Après quoi, il devrait se concentrer sur la façon de détruire les Sylvermyst pour qu’ils ne puissent plus jamais utiliser leurs pouvoirs pour réduire sa tribu en esclavage.



    La dernière chose qu’il devrait avoir à l’esprit, c’était Adair et la certitude qu’elle était tout aussi victime de sa famille que son propre peuple. Peu importait qu’elle soit ravissante au point de le distraire.



    Le dos toujours collé à la paroi gelée, il dépassa avec prudence le tunnel latéral, suivant le léger parfum d’ortie.



    Il lui était impossible d’estimer la distance qu’il avait parcourue, ou le temps qui s’était écoulé, mais finalement le tunnel commença à s’élargir. Il ralentit jusqu’à avancer presque imperceptiblement en sentant l’odeur d’autres Sylvermyst ainsi que d’un truc… sinistre.



    Et dangereux.



    Très, très dangereux.



    Sortant du tunnel, il constata qu’il se tenait sur une corniche qui surplombait une profonde et gigantesque caverne. Après s’être assuré d’être seul, il jeta un coup d’œil en contrebas et découvrit un énorme monticule de glace au centre du gouffre. Il ne parvint pas à déterminer ce qui avait provoqué cette drôle de bosse, et pour l’instant il n’en avait que faire.



    Il avait aperçu les faes sveltes aux cheveux clairs qui étaient enchaînés aux parois de la caverne.



    Des elfes de givre.



    Une joie lugubre le submergea.



    Ils étaient vivants. Il percevait leurs esprits, même si ceux-ci étaient étrangement assourdis. Comme s’ils étaient entourés d’une barrière invisible.



    Jetant des coups d’œil de tous côtés, Finn était absorbé dans la recherche d’un passage pour rejoindre les siens quand il sentit un déplacement d’air derrière lui.



    Il se maudissait pour sa distraction quand on lui plaqua une main sur la bouche en le tirant brusquement dans le tunnel.



    Resserrant son étreinte sur le poignard, il se prépara à se retourner pour le planter dans son agresseur. Seul le parfum soudain de romarin fit refluer sa rage meurtrière.



    Adair?



    Regardant par-dessus son épaule, interloqué, il croisa son regard furibond.



    —Avez-vous complètement perdu la tête? souffla-t-elle, les yeux lançant des éclairs de fureur sincère.



    



    Rya laissa son ombre dériver à travers la glace, en direction de l’ouverture la plus proche. Il devait y en avoir une. Il s’agissait juste de franchir la barrière pour la chercher depuis l’extérieur.



    Mais pendant qu’elle suivait les fluctuations ce n’était pas à sa tâche qu’elle songeait.



    Elle écumait encore.



    Torque était une tête de mule.



    Non. Traiter cet homme exaspérant de tête de mule constituait une insulte pour la mule.



    Comment osait-il insinuer qu’elle devrait être contente parce qu’il daignait accomplir son devoir? Croyait-il qu’elle souhaitait devenir un fardeau qu’il serait obligé de porter?



    Puis, pour ne rien arranger, il l’avait embrassée.



    Juste comme ça.



    Et elle lui avait carrément rendu son baiser.



    C’était dingue. De la folie pure.



    Durant si longtemps elle s’était dit qu’elle devrait se forcer à accepter Torque dans son lit. Il avait beau être superbe, sexy et d’une virilité séduisante, elle avait sa fierté. Quel genre de femme pouvait être attirée par un compagnon qui avait à peine conscience qu’elle existait?



    Mais il l’attirait.



    Douloureusement, sauvagement.



    Et son désir brûlait encore tout au fond d’elle.



    Elle ignorait totalement combien de temps s’était écoulé pendant qu’elle ruminait ses sombres pensées, mais c’était trop.



    Elle aurait déjà dû avoir traversé le mur, même si la glace mesurait plus d’un kilomètre d’épaisseur. Mais elle continua à se déplacer à travers la barrière gelée, et sentit un peu tard que celle-ci bougeait constamment pour s’assurer qu’elle ne s’échapperait pas.



    Merde!



    Il devait s’agir de magie, mais elle ne la reconnaissait pas. Pire, elle ne savait pas du tout comment retourner dans la cellule.



    Elle était bel et bien coincée.



    Refusant de paniquer, Rya se concentra pour déployer un petit jet de flammes. Elle n’espérait pas faire fondre la glace pour s’en extirper mais produire une trace de brûlure qui lui apprendrait au moins si elle tournait en rond.



    Supposant avancer droit devant, elle laissa des marques légères. À un moment, elle s’arrêta en humant une senteur caractéristique de romarin, mais celle-ci se dissipa avant qu’elle ait pu s’en servir pour s’évader des glaces éternellement mouvantes.



    Lâchant un juron, elle tenta de se déplacer sur le côté. Elle ignorait si ce serait utile, mais elle était déterminée à persévérer jusqu’à ce qu’elle trouve une sortie ou parvienne à retourner auprès de Torque.



    Presque comme si penser à lui constituait une sorte de déclencheur, Rya s’aperçut que ses sens étaient saturés par son odeur virile. Elle se figea. Torque avait-il réussi à la suivre?



    Non. C’était impossible. Il avait beau être un guerrier talentueux, il ne pouvait pas se déplacer à travers de la glace solide.



    Alors qu’elle s’efforçait d’identifier l’origine de cette senteur, Rya fut distraite par une minuscule étincelle qui apparut juste devant son visage.



    Qu’est-ce que…?



    Elle fronça les sourcils. Elle n’avait pas créé cette petite flamme. Ce qui signifiait…



    Torque?



    Oui. Ce devait être lui.



    Elle ignorait comment, ou pourquoi, mais elle était décidée à se raccrocher au vague espoir que l’étincelle pourrait l’aider à s’échapper.



    Faisant glisser son ombre vers la lueur brillante, Rya la regarda filer sur la gauche. Avec une volonté inflexible, elle la suivit, tournant quand la flamme tournait et ralentissant quand elle ralentissait.



    Il serait aisé de se demander si elle était devenue folle et était destinée à passer le reste de sa vie immortelle à courir après une flamme insaisissable.



    Il existait de pires façons de passer l’éternité.



    Mais pas beaucoup.



    Bizarrement, Rya ne doutait pas une seconde que Torque avait trouvé le moyen de la rejoindre pour la sauver.



    Au bord de l’épuisement, elle s’obligea farouchement à avancer, et fut prise au dépourvu quand la glace disparut brusquement et qu’elle réintégra son corps dans un sursaut inattendu.



    Elle poussa un cri effarouché tandis que des bras forts se resserraient autour d’elle, lui assurant en silence qu’elle était en sécurité.



    —Torque?



    Rya ouvrit les yeux pour découvrir qu’elle était blottie sur les genoux du dragon qui était adossé au mur, les jambes étendues sur le sol gelé.



    Il avait le visage étrangement pâle alors qu’il la foudroyait de ses yeux où flamboyait un feu de saphir.



    —Merde! Plus jamais, dit-il d’un ton brusque. Tu m’entends?



    Elle le regarda fixement, interloquée. Elle ignorait ce à quoi elle s’était attendue, mais ce n’était pas à sa colère indignée.



    —Je crois que tout le monde t’entend, grommela-t-elle en tentant de s’extirper de ses bras.



    Elle avait beau lui être reconnaissante de l’avoir sauvée, il n’en était pas moins une tête de mule.



    Soudain, il resserra son étreinte. En même temps il baissa la tête pour enfouir le visage dans les cheveux qui s’étaient échappés de sa tresse.



    —Bons dieux! chuchota-t-il, de minuscules flammes lui dansant sur la peau. J’ai failli ne pas te trouver.



    Oh! il s’était inquiété pour elle. Elle sentit son ressentiment s’envoler. Elle ne protesta même pas quand il l’étreignit si fort qu’elle put à peine respirer.



    D’un air distrait, elle lui caressa le torse de la main en un geste apaisant jusqu’à ce que les flammes disparaissent.



    —Comment as-tu créé l’étincelle? demanda-t-elle enfin.



    Il releva lentement la tête et la dévisagea d’un regard songeur.



    —C’est un tour de gamin que j’ai découvert quand j’étais encore petit, avoua-t-il, passant les doigts dans ses cheveux comme s’il savourait leur douceur. Je n’ai jamais pensé qu’il aurait d’autre usage que de distraire mes ennemis. Jusqu’à maintenant.



    Rya fronça les sourcils. Une pensée la titillait. Une pensée en rapport avec des créatures qui utilisaient des étincelles…



    —Sidhe de feu, souffla-t-elle, se rappelant soudain une histoire que lui avait racontée sa mère.



    Il la scruta d’un air déconcerté.



    —Quoi?



    —Ta mère devait être une sidhe de feu.



    La perplexité de Torque s’accentua.



    —Je n’en ai jamais entendu parler.



    —Pas étonnant, lui assura-t-elle, ayant cessé de tenter de s’arracher à ses bras.



    Elle était encore trop faible pour se lever, pas vrai? Ça n’avait absolument rien à voir avec la délicieuse chaleur qui l’enveloppait. Ou la sensation réconfortante des doigts que Torque lui passait dans les cheveux. Rien du tout.



    —Ma mère a consacré sa vie à étudier les espèces rares de faes, poursuivit-elle. Elle a évoqué les sidhes de feu et leur aptitude à créer des étincelles capables de parcourir de grandes distances. Ils les utilisent pour communiquer, pour espionner les autres tribus et même comme armes.



    L’expression impassible, il hésita.



    —Je suppose que c’est possible, concéda-t-il enfin d’un ton désinvolte.



    Elle fronça les sourcils. Torque était de nature stoïque, mais elle s’était attendue à ce qu’il manifeste un minimum d’enthousiasme à l’idée d’en apprendre un peu plus sur sa mère.



    Remarquant qu’il serrait les dents, elle comprit qu’elle avait touché un point sensible.



    Idiote, se réprimanda-t-elle en silence. Torque était convaincu que sa mère était partie sans une pensée pour son enfant. Au fil des années, il avait certainement réussi à se persuader qu’il lui importait peu de savoir qui elle était et pourquoi elle l’avait abandonné.



    Se mordant la lèvre inférieure, elle cherchait un moyen de faire dévier la conversation vers un sujet moins douloureux quand elle fut frappée par une intuition étonnante.



    —Déesse, c’est ça, marmonna-t-elle impulsivement.



    De façon prévisible, il parut déconcerté.



    —Quoi?



    —La raison pour laquelle elle a disparu.



    —Qui?



    —Ta mère, bien sûr.



    Il plissa les yeux.



    —Tu délires?



    —Non. (Elle poussa un soupir bruyant, consciente de s’y prendre comme un manche.) Je viens juste de me souvenir de ce que m’a dit ma mère.



    —Rya…



    —S’il te plaît, écoute-moi.



    —Bon, grommela-t-il d’une voix morne.



    Rya ne se soucia pas de son attitude guère encourageante. Elle commençait à soupçonner que derrière tout son sang-froid inflexible se cachait un homme qui nourrissait des émotions intenses.



    —Les sidhes de feu vivent tout au fond des volcans. Beaucoup passent leur vie entière sans jamais quitter leur demeure, raconta-t-elle, s’efforçant de se rappeler autant de détails que possible sur les insaisissables faes. C’est pour cela que si peu de gens connaissent leur existence.



    Torque ricana.



    —À l’évidence, mon père compte parmi eux.



    —Oui.



    Elle haussa une épaule. L’une des raisons pour lesquelles une fae aurait attiré l’attention d’un dragon était flagrante.



    —Ils ont dû solliciter une faveur.



    —Et j’ai été le paiement. (Ses yeux de saphir s’assombrirent.) Ça, je l’avais déjà compris.



    Elle fit remonter sa main pour lui effleurer la gorge.



    —Mais tu pensais que ta mère t’avait abandonné.



    Des volutes de fumée s’échappèrent de son nez.



    —C’est le cas.



    —Elle n’a pas eu le choix, lui dit-elle. Un sidhe de feu ne peut survivre qu’à proximité de la lave.



    Il plissa les yeux.



    —Quoi?



    —D’après ce que ma mère a réussi à découvrir, ces créatures sont magiquement dépendantes de la lave.



    Torque ne sembla guère impressionné par sa révélation.



    —Si c’était vrai, elle serait morte dans le harem, railla-t-il. La dernière fois que j’ai vérifié, je n’ai pas vu de lave.



    —N’importe quel fae peut tenir un court laps de temps en étant séparé de la source de sa magie.



    —Tout comme il peut facilement se séparer de son enfant.



    Elle résista à l’envie de lever les yeux au ciel. Elle ne pouvait pas blâmer Torque d’avoir du mal à envisager l’idée que sa mère ait pu avoir une raison légitime de partir. L’espoir était parfois un truc dangereux.



    Cela dit, elle ne le laisserait pas tourner le dos à une justification potentielle. C’était important pour elle. Pourquoi? Hmm. Pas parce qu’elle commençait à s’attacher à lui. Bien sûr que non. Mais… elle ne supportait simplement pas que l’on puisse vivre avec la croyance de n’avoir jamais été aimé par sa mère.



    Ouais. C’était ça.



    —Tu ne comprends pas? Ça expliquerait pourquoi ta mère a dû partir si rapidement après ta naissance, insista-t-elle. Elle devait avoir désespérément besoin de rentrer chez elle.



    L’expression de Torque ne s’adoucit pas.



    —Même si c’était vrai, elle aurait pu me rendre visite.



    —En es-tu sûr?



    —De quoi?



    Elle fit claquer sa langue. Il se montrait délibérément obtus.



    Il lui arrivait parfois d’être si… homme.



    —Es-tu sûr qu’elle n’a pas essayé de te voir? dit-elle d’une voix lente et concise. Tu appartenais à ton père, ce qui signifie qu’il décidait de qui était autorisé ou non à entrer dans la nursery. Elle a pu revenir et s’être vu refuser l’accès au repaire de Pyre.



    Une émotion flamboya dans ses yeux avant qu’il secoue la tête avec force.



    —Je ne veux pas parler de ma mère.



    —Mais…



    Avec la plus grande impolitesse, il ne tint pas compte de ses protestations.



    —Mais de tes tendances suicidaires.



    —Ne dis pas ça. (Elle se demanda s’il cherchait à dessein à la mettre en rogne –n’était-ce pas la meilleure façon de la distraire?) Je n’essaie pas de me tuer. Je tentais juste de trouver un moyen de sortir d’ici. Je ne pensais pas me retrouver coincée dans un labyrinthe.



    —C’est pour ça qu’on ne se précipite pas dans des endroits inconnus sans s’assurer de ne pas y rester enfermé.



    Il avait raison. Elle s’était montrée impulsive en utilisant son ombre sans avoir une bonne compréhension de la prison qui les entourait.



    Ce qui ne signifiait pas qu’elle admettrait avoir été imprudente. Pas alors qu’il faisait tout son possible pour l’agacer.



    —Quand es-tu devenu mon père? marmonna-t-elle.



    —Ton père? s’écria-t-il d’une voix rageuse, une expression de stupéfaction horrifiée sur son visage fin.



    Elle lui fit les gros yeux.



    —Tu me grondes comme un père.



    Durant un silence explosif, Torque la foudroya de son regard où couvait un feu de saphir.



    —Tu m’as foutu une trouille bleue, lâcha-t-il enfin. Encore. (Un autre regard noir.) Mes nerfs n’en supporteront pas plus.



    De nouveau il parvint à la priver de son indignation justifiée. Quelle créature exaspérante.



    Rya poussa un soupir résigné. Ils devraient peut-être parler de sujets plus importants. Comme comment retrouver sa mère et les autres pour pouvoir se barrer de là.



    —Tu as pu identifier la magie du labyrinthe? demanda-t-elle.



    Il continua à la foudroyer du regard, brûlant manifestement de poursuivre son sermon. Elle était imprudente, elle était stupide, elle était… bla-bla-bla. Puis, comprenant à coup sûr qu’il dépensait sa salive pour rien, il brida son envie de la couvrir de remontrances et s’obligea à se concentrer sur sa question.



    —Il a une odeur de magie de dragon, dit-il d’un air sévère.



    Elle le dévisagea.



    —De dragon?



    —Oui, mais elle est bizarre.



    —Tout au sujet de ce lieu est bizarre, déclara-t-elle d’un ton pince-sans-rire.



    —Exact.



    Elle jeta un regard aux épais murs de glace, et un frisson la traversa. Il s’écoulerait beaucoup de temps avant qu’elle oublie la sensation terrifiante d’être enfermée dans cette barrière gelée.



    —Comment allons-nous sortir d’ici?



    Il haussa les épaules.



    —Pour l’instant, soyons patients.



    Elle grimaça.



    —Je ne suis pas très douée pour ça.



    Le rire sans joie de Torque résonna dans l’espace exigu.



    —Ouais, j’ai remarqué.



    —Hé! protesta-t-elle. Tout plutôt que de rester là à attendre.



    Il scruta son visage empourpré durant un long et troublant moment.



    —Je pourrais te proposer une occupation, murmura-t-il enfin, la chaleur dans l’air grimpant de plusieurs degrés.



    Elle sentit un étrange frisson d’excitation électrique lui descendre le long du dos.



    —Quel genre d’occupation? demanda-t-elle.



    Tout à coup, il baissa la tête et interrompit ses protestations d’un baiser qui lui envoya une onde de plaisir brûlant dans le corps. Elle poussa un gémissement guttural, les jambes en coton.



    Son sang bouillonnait dans ses veines, enivrant, lui donnant le vertige.



    C’était pour cette unique raison qu’elle referma les doigts sur le tissu de son tee-shirt et l’attira plus près de son corps tremblant. Pas vrai?



    Bien sûr, ça n’expliquait pas pourquoi elle entrouvrit les lèvres quand il tenta de glisser la langue dans sa bouche. Ou pourquoi elle se cambrait contre lui en une invitation silencieuse.



    Mais, en cet instant, ça n’aurait pas pu lui être plus égal.



    Pas alors qu’il lui tirait les cheveux pour lui incliner la tête en arrière. Et qu’il profitait de son cou exposé pour y déposer de ses lèvres vagabondes des dizaines de baisers en descendant jusqu’au pouls qui tambourinait à la base de sa gorge.



    Oh… seigneur!



    Elle frissonna quand la chaleur de Torque lui dansa sur la peau. Elle humait son dragon dans l’air. Goûtait sa saveur qui s’attardait sur sa langue.



    Un tel pouvoir impitoyable, à l’état brut.



    De quoi faire fondre n’importe quelle femme en une flaque de désir.



    Les bras enroulés autour de son cou, Rya laissait ses paupières se fermer quand elle aperçut du coin de l’œil des ténèbres qui s’amassaient.



    Elle se raidit, et tourna la tête alors que l’obscurité se répandait, pour se diriger vers eux à une vitesse effrayante.



    —Torque, cria-t-elle pour le prévenir.



    Il resserra son étreinte.



    —Je suis là, murmura-t-il, les enveloppant tous deux dans le pouvoir de son dragon.



    Rya lâcha sa propre dragonne intérieure. Celle-ci n’était pas aussi forte que l’animal de Torque, mais les deux bêtes s’unirent facilement, créant un brasier magique tandis que les ténèbres les submergeaient.


  



  
    CHAPITRE 6



    Torque tenait Rya dans ses bras, la protégeant de son grand corps tandis que les ténèbres passaient au-dessus d’eux. Il éprouva la sensation d’être propulsé à toute vitesse à travers les dimensions. Ce n’était pas un portail.



    Juste de la magie pure.



    Une chaleur lui picota la peau. Ça ne ressemblait pas à une menace. C’était plus une caresse curieuse. Puis, lentement, les ténèbres se retirèrent et une lumière douce révéla une vaste pièce qui semblait avoir été taillée dans la pierre.



    Grommelant un juron, il posa Rya sur ses pieds et recula. Il ne voulait pas la lâcher mais il avait besoin d’espace pour se battre.



    Tournant sur lui-même, des flammes lui dansant sur la peau, il chercha un ennemi caché.



    Lorsque rien ne bondit des ténèbres, il reporta son attention vers Rya alors même que ses sens restaient sur le qui-vive. Rien ne serait autorisé à leur tomber dessus.



    —Tu vas bien?



    —Oui. Que s’est-il passé?



    L’air saturé de son propre pouvoir, elle écarta ses cheveux de son visage. Elle avait beau paraître frêle, c’était une femme-dragon. Elle était loin d’être sans défense.



    —Je… (il s’interrompit en prenant le temps de bien regarder autour de lui) merde!



    —Torque? souffla Rya, déconcertée.



    Secouant la tête, il examina le canapé en cuir noir familier et le fauteuil assorti qui étaient disposés près d’une grande cheminée en pierre.



    —C’est impossible, marmonna-t-il, traversant le sol nu pour toucher les livres reliés en cuir qui occupaient les étagères en bois fixées sur un mur.



    —Qu’est-ce qui est impossible?



    Il se retourna pour croiser son regard inquiet.



    —Ce sont mes appartements, expliqua-t-il. Ou, du moins, leur illusion.



    Les yeux écarquillés, elle regarda autour d’elle avec une curiosité flagrante.



    —Cette pièce a l’air réelle, dit-elle, examinant le vaste espace avant de s’intéresser au plafond en voûte. C’est toi qui l’as créée?



    —Je n’en ai pas le pouvoir. D’après ce que je sais, seul un dragon de sang pur peut produire une empreinte, reconnut-il, faisant référence à l’aptitude des dragons de se connecter à l’esprit des gens pour former un espace qui reflétait leur repaire personnel.



    Ils pouvaient aussi s’inspirer de leurs fantasmes les plus intimes ou de leurs pires cauchemars, en fonction de leur humeur.



    Heureusement, il n’avait jamais été soumis à cette torture-là.



    Rya fronça les sourcils.



    —Tu as bien dit que le labyrinthe te rappelait la magie de dragon.



    Il marcha vers le foyer profond surmonté d’un manteau de cheminée en bois brut. Char s’était souvent moqué de lui parce qu’il appréciait une belle flambée pendant qu’il lisait un livre dans une solitude paisible. Il était à moitié dragon, après tout. Il pouvait créer ses propres flammes.



    Était-il possible que son amour des feux ronflants lui vienne de sa mère? Il secoua vivement la tête. Bon sang! il n’avait pas pensé à sa mère depuis des décennies. Le moment était mal choisi pour s’y mettre.



    Se concentrant sur les paroles de Rya, il se remémora le pouvoir distinct qui avait crépité autour de lui pendant qu’il cherchait son essence perdue dans la glace.



    —Oui, dit-il. J’ignore pourquoi, mais le labyrinthe portait assurément la marque d’un dragon.



    Elle hocha la tête, acceptant sa vague explication sans poser de questions.



    Rien de moins qu’un miracle.



    —Ton père?



    Secouant la tête, Torque effleura des yeux le petit objet placé sur une table basse que lui avait offert la compagne de Baine. La délicate figurine en étain avait des éclats de saphir en guise d’yeux et tenait un rouleau de parchemin à la main. Quand il avait affirmé ne pas être attiré par les trésors de dragon, Tayla avait catégoriquement refusé de l’écouter, lui révélant avoir personnellement fait faire ce cadeau pour lui.



    Ce qui lui avait rendu la figurine d’autant plus précieuse.



    —J’en doute. Les détails sont bien trop parfaits, dit-il, pinçant les lèvres à la seule pensée que son père puisse gaspiller son énergie à créer quelque chose qui ne lui rapporte pas un avantage évident. Comme Synge, mon père ne s’est jamais soucié que de perfectionner ses techniques de combat. Il est un grand partisan de la loi du plus fort.



    Rya acquiesça. Elle avait beau avoir vécu dans un harem séparé, elle n’était pas sans savoir que son père régnait par la force.



    —Et ton maître? J’ai entendu dire qu’il était bien plus… civilisé que la plupart des dragons.



    Torque éclata d’un rire bref. Baine et «civilisé» ne devraient jamais être employés dans la même phrase. Néanmoins, il était vrai que ce dernier était réputé pour sa ruse subtile.



    —Baine en serait capable, mais j’aurais reconnu son pouvoir.



    Elle hocha lentement la tête.



    —Alors il doit s’agir d’un autre dragon.



    —Ou d’un ennemi qui veut nous pousser à baisser la garde, souligna-t-il, refusant de prendre quoi que ce soit pour argent comptant.



    Elle grimaça.



    —Aucune de ces hypothèses n’est particulièrement rassurante.



    Sans hésiter, il franchit la courte distance qui les séparait pour l’envelopper dans ses bras. Aussitôt, quelque chose s’apaisa tout au fond de lui.



    Comme s’il n’était pas vraiment… bien sans la chaleur de Rya contre lui.



    Ce qui était ridicule, bien sûr. Mais pour l’heure il ne chercha pas à comprendre cette impression étrange.



    —Rien ne va t’arriver, Rya, jura-t-il d’une voix basse. Je me suis engagé sur ma vie à te protéger.



    Un moment elle resta appuyée contre son torse, apparemment calmée par son étreinte. Puis, tout à coup, elle se raidit dans ses bras, et son parfum changea tandis qu’elle rejetait la tête en arrière pour le foudroyer du regard.



    —Encore ton devoir? demanda-t-elle.



    Les sourcils froncés de perplexité, il examina son expression tendue. Il avait essayé de la réconforter, mais à l’évidence il s’était planté.



    —Pourquoi ce mot te déplaît-il?



    —Qui a dit que c’était le cas?



    Il poussa un grognement impatient.



    —Je ne suis pas très doué pour lire dans les pensées, mais tu as une odeur de fleurs de lotus brûlées quand tu es fâchée.



    Elle releva le menton, les yeux d’un ambre riche dans la lumière tamisée.



    —Je n’aime pas savoir que tu me considères en permanence comme un fardeau.



    —Un fardeau?



    De quoi parlait-elle, putain!?



    Elle rentra la tête dans les épaules.



    —Par quel autre terme désignerais-tu un devoir?



    Il lui effleura la joue. Intérieurement, il se maudit pour ses erreurs passées. Elle s’était sentie délaissée à cause de lui. À présent, elle mettait en doute la moindre de ses paroles.



    —Mon devoir envers toi ne constitue pas un fardeau, Rya. C’est une promesse sacrée, murmura-t-il d’une voix douce, choisissant ses mots avec soin. Qui est gravée dans mon âme. Qu’est-ce qui pourrait être plus important?



    Elle ne parut pas entièrement convaincue.



    —Ça ne change toujours pas le fait que tu as été obligé de te fiancer.



    —Tout comme toi, lui rappela-t-il gentiment. Mais alors que notre rencontre a été prédestinée par la vision de ta mère, la façon dont nous décidons de construire notre relation à partir de maintenant nous revient entièrement. Je crois que nous pourrions former un couple vraiment unique.



    —Oh! (Une émotion vulnérable brilla dans ses yeux tandis que ses joues s’empourpraient.) Torque…



    —Chut. (Il plaça un doigt sur ses lèvres, sentant un intrus approcher.) Quelqu’un vient.



    Il s’écarta et commençait à se retourner vers l’entrée quand Rya le retint soudain par le bras.



    —Attends. (Elle fronça les sourcils lorsqu’il croisa son regard.) Tu peux te mettre en danger, mais moi non?



    —Exactement, reconnut-il, se demandant pourquoi elle avait posé une question aussi idiote. Reste ici.



    Avec douceur, il libéra son bras.



    Elle poussa un grondement guttural.



    —Cette conversation n’est pas terminée, monsieur, l’avertit-elle.



    —Monsieur?



    Elle haussa les épaules.



    —C’est mieux que tête de mule.



    Torque sortit de la pièce de vie principale en secouant la tête. Rya était sans l’ombre d’un doute la créature la plus compliquée et la plus exaspérante qu’il avait jamais rencontrée.



    À moins que ce soient juste les émotions qu’elle provoquait en lui qui étaient exaspérantes.



    Après tout, il avait passé toute son existence à feindre de ne pas avoir de sentiments. C’était ce qui était attendu d’un guerrier dans le repaire de son père. Ça rendait la vie beaucoup plus facile.



    À présent, il ne savait que faire de cet enchevêtrement d’émotions.



    —Les femmes, grommela-t-il en traversant le petit vestibule pour rejoindre le couloir qui était une réplique parfaite de celui du repaire de Baine.



    —Oui, murmura une voix empreinte d’un léger accent. Je crois être une femme.



    Puis, dans un chatoiement de magie, une minuscule créature apparut devant lui. L’inconnue avait un joli visage ovale, de longs cheveux d’un roux éclatant et d’étranges yeux pâles mouchetés semblables à des opales.



    —Merde!



    Torque écarta les jambes et redressa les épaules, prêt à attaquer.



    Le pouvoir qui vibrait dans l’air était lourd. Écrasant.



    Ancien.



    L’intruse, cela dit, se contenta de lisser des mains la robe de lin qui recouvrait son corps svelte.



    —Surveillez votre langage, le gronda-t-elle, et l’atmosphère devint d’une chaleur cuisante.



    Avec circonspection, Torque hocha la tête. La femme était menue et ses traits pâles laissaient penser qu’elle était à peine plus âgée qu’une novice. Mais il n’était pas stupide.



    Un dragon pouvait revêtir l’apparence de son choix. Et cette dragonne-là avait le genre de présence qu’on ne rencontrait que chez les très vieilles créatures qui possédaient une magie inimaginable.



    Il semblait préférable de la traiter avec un respect prudent.



    —Pardonnez-moi, murmura-t-il.



    Le pouvoir menaçant s’apaisa et il vit des étoiles colorées scintiller soudain dans ses yeux.



    —Bien sûr.



    Semblant flotter vers lui, elle lui tapota la joue



    —J’adore les hommes séduisants. J’en connaissais un… (Les mots moururent sur ses lèvres, et sa voix se fit distante.) Il y a si longtemps.



    Torque resta sur le qui-vive. Les dragons étaient des créatures inconstantes qui pouvaient passer de charmantes à meurtrières en un clin d’œil.



    —Je suis Torque, le fils de Pyre, dit-il, indiquant de la main la porte derrière lui. Je suis accompagné de Rya, la fille de…



    La femme l’interrompit.



    —Synge.



    D’instinct Torque fit un pas de côté, pour bloquer la porte de son corps. Non qu’il puisse espérer arrêter la femme si elle décidait de rejoindre Rya. Il doutait même que son puissant père puisse affronter cette dragonne dans un combat équitable.



    —La connaissez-vous? demanda-t-il.



    La femme cligna des yeux avec perplexité, et les couleurs dans ses yeux se ternirent, les laissant d’une opacité étrange.



    —Bien sûr que non.



    D’accord. Torque s’éclaircit la voix. Il sentait que cette femme n’était pas entièrement… équilibrée.



    —Pouvez-vous me dire où nous sommes? s’enquit-il, gardant un ton enjoué.



    Il craignait qu’elle disparaisse s’il se montrait trop pressant avec elle.



    Ou pire, qu’elle le transforme en grillade.



    —Non. (Elle regarda autour d’elle, comme déconcertée par le large couloir et le haut plafond.) Vous ne devriez pas être ici.



    —Nous n’avons pas eu l’intention de nous imposer, s’empressa-t-il de lui assurer. Nous cherchions la mère de Rya quand nous nous sommes retrouvés prisonniers de la glace.



    Elle fronça les sourcils, vérifiant peut-être en silence que ses paroles étaient dépourvues de toute trace de tromperie. Finalement, elle rejeta la tête en arrière et inspira profondément.



    —Un portail, dit-elle abruptement.



    Il acquiesça.



    —Oui. C’est un portail qui nous a conduits ici.



    —Comment? (La perplexité de la femme s’accentua.) Il n’a pas votre odeur.



    —Non. (Il haussa les épaules.) Il a été formé par un ennemi inconnu qui a enlevé des elfes de givre et une Shinto.



    Quand elle continua à froncer les sourcils, il fut frappé par une pensée soudaine.



    —Oh! et il a été maintenu ouvert par une gargouille miniature.



    La dragonne le dévisagea comme s’il était une sorte d’hurluberlu.



    —Une gargouille miniature?



    Torque grimaça.



    —Ouais.



    —Avez-vous reçu un coup sur la tête? demanda-t-elle.



    —Ça paraît effectivement… (Torque lutta pour trouver le terme adéquat) invraisemblable.



    La dragonne pencha la tête de côté, et Torque fut brusquement envahi par un doute. Écoutait-elle des voix qu’il ne pouvait pas entendre?



    Le temps passa, mais Torque eut la sagesse de tenir sa langue. Elle parlerait quand elle serait prête.



    Enfin, elle lui accorda toute son attention.



    —Vous avez dit que des elfes de givre avaient été amenés ici.



    —C’est ce que nous croyons, répondit-il. Nous étions en train de les chercher quand nous avons été aspirés à travers le portail. Bien sûr, nous ne les avons pas vus directement.



    Elle fit claquer sa langue, et une expression agacée ternit sa beauté lumineuse.



    —Quelle contrariété, annonça-t-elle.



    C’était fichtrement plus qu’une contrariété. Néanmoins, Torque veilla à garder un visage impassible. Tant qu’il n’en saurait pas plus sur cette femme, il la traiterait avec une courtoisie excessive.



    Bizarrement, les dragons étaient très à cheval sur les bonnes manières.



    —Pardonnez-moi, mais êtes-vous également retenue ici? demanda-t-il.



    Elle réfléchit un long moment.



    —D’une certaine façon.



    Il supposait que ça signifiait «oui».



    —Alors nous pourrions peut-être nous associer pour trouver un moyen de sortir d’ici, suggéra-t-il.



    Un chaud parfum de cannelle satura l’air et la chevelure éclatante de la femme flotta sur une brise invisible.



    C’était incroyablement sinistre. Torque sentit sa peau le picoter tant il était mal à l’aise.



    —Je ne peux pas partir, lui dit-elle.



    —Pourquoi pas?



    —J’ai oublié, chuchota-t-elle d’un ton plus perplexe qu’irrité.



    Torque hésita. Sa première impression avait été juste. Cette dragonne était manifestement déséquilibrée. Restait à déterminer s’il s’agissait d’une pathologie naturelle ou si quelqu’un était à l’origine de sa confusion.



    —Pouvez-vous me dire qui vous a enfermée ici?



    —Je…



    Les mots moururent sur ses lèvres alors qu’elle secouait la tête.



    Réprimant un grognement, il tenta une nouvelle approche. Il pourrait peut-être l’orienter peu à peu sur la façon dont elle était devenue prisonnière de la glace.



    —Vous ne m’avez pas dit votre nom, lui rappela-t-il avec un petit soupir.



    —Oh! (Elle grimaça.) En avais-je un?



    —Je suppose que oui.



    —Il a disparu.



    À contrecœur, Torque s’avoua vaincu.



    La personne ou la chose qui avait réussi à capturer une dragonne avait aussi détruit sa faculté à se souvenir de ce qui lui était arrivé.



    Il ne lui restait plus qu’à espérer obtenir son concours pour sortir d’ici.



    —S’il vous plaît, laissez-moi vous aider, murmura-t-il, esquissant un pas vers elle.



    Aussitôt elle s’écarta et le parfum de cannelle l’étouffa presque.



    —C’est impossible, souffla-t-elle. Nul ne le peut.



    —Ensemble, c’est possible, dit-il. Si nous conjuguons tous trois notre feu nous pourrons certainement nous fondre un passage à travers notre prison et…



    Entourée d’un chatoiement de magie, elle l’interrompit brusquement.



    —Je dois y aller.



    —Attendez. S’il vous plaît.



    Il tendit une main implorante. Au diable sa fierté.



    Le miroitement s’accentua, mais elle ne disparut pas comme il le craignait.



    —Vous ne devez pas quitter ce repaire, ordonna-t-elle.



    —Pourquoi pas?



    Elle plissa ses yeux pâles.



    —La folie vous attend dehors.



    —La folie? À cause de quoi?



    Un silence lui répondit, et Torque se demanda soudain s’il était allé trop loin. Il était remarquablement facile d’offenser un dragon. Surtout un dragon qui n’avait pas les pensées claires.



    Finalement, elle poussa un soupir contrit.



    —J’avais oublié à quel point les hommes pouvaient être obstinés.



    Le soulagement l’envahit en silence. Au moins elle ne l’avait pas transformé en un tas de cendres.



    —Je ne cherche pas à faire preuve d’obstination mais nous ne pouvons pas rester éternellement ici, souligna-t-il d’une voix douce.



    —Pourquoi pas? Vous devez bien être quelque part. (Une expression rusée passa sur son magnifique visage.) Et avec quelqu’un. Cet endroit en vaut un autre.



    Torque ressentit une pointe de stupéfaction. Avait-elle perçu le lien de plus en plus enchevêtré qui l’unissait à Rya? ou avait-elle découvert qu’il nourrissait le fantasme secret d’enfermer sa ravissante fiancée dans sa chambre pour les prochains siècles?



    —Nos familles vont nous chercher, s’obligea-t-il à dire.



    —Elles finiront par vous oublier. (Un sourire triste, mélancolique se dessina sur ses lèvres.) C’est toujours le cas.



    Le couloir sembla s’assombrir, comme si l’humeur maussade de la dragonne avait baissé la lumière tamisée.



    Torque résista à l’envie de tendre la main pour caresser ses cheveux rubis. Essayer de réconforter une dragonne était une entreprise risquée.



    —Je ne nierai pas être tenté, avoua-t-il à contrecœur. Mais nous ne pouvons pas rester.



    Quand Rya serait dans son lit, ce serait parce qu’elle le souhaiterait. Pas parce qu’ils étaient coincés.



    —C’est trop dangereux de partir maintenant, dit-elle d’un ton d’une fermeté inattendue. Je reviendrai quand ce sera sûr.



    —Mais…



    Elle leva la main pour le faire taire.



    —Patience.



    Les chatoiements tournoyèrent autour d’elle juste avant qu’elle disparaisse, laissant derrière elle une petite bouffée de fumée.



    Patience.



    Torque roula des yeux. Il venait d’employer le même terme avec Rya. Pas étonnant qu’elle ait eu l’air de vouloir lui donner un coup de pied dans les couilles.



    —Super.


  



  
    CHAPITRE 7



    Furieux, Finn sentit qu’il était arraché au portail et se retrouva dans une petite grotte gelée. Foudroyant du regard la minuscule femme devant lui, il laissa ses pouvoirs saturer l’air de brume blanche.



    —Qu’avez-vous donc fait? cracha-t-il entre ses dents.



    Après avoir jeté un rapide coup d’œil au poignard qu’il tenait toujours à la main, Adair lui rendit son regard noir.



    —Cherchez-vous à vous faire tuer? répliqua-t-elle.



    Il se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent presque.



    —Je tente de sauver les miens.



    Il vit ses yeux de platine s’assombrir, mais elle refusa de céder.



    —En vous faisant prendre? le provoqua-t-elle. Vous pensez que les elfes ne sont pas surveillés en permanence? À l’instant où vous vous seriez avancé sur la corniche, vous auriez déclenché les alarmes magiques.



    Finn se redressa lentement. Il voulait continuer de lui crier après. Comment libérer autrement la frustration qui bouillonnait en lui?



    Eh bien, il pouvait toujours plaquer l’exquise petite Sylvermyst contre la paroi gelée et s’emparer de sa bouche en un baiser qui ferait fondre…



    Non, non, non.



    Il avait beau être tenté de croire qu’elle était la victime innocente de sa famille, il refusait de penser avec cette partie-là de son anatomie.



    Pour l’heure, elle était l’ennemie.



    Fin de l’histoire.



    —Est-ce un plan retors pour détourner mon attention pendant que votre famille s’enfuit avec les miens?



    Elle écarquilla les yeux.



    —Non, j’essaie de vous aider.



    —C’est ça. (Il esquissa un sourire sinistre.) Les faes de ce monde ne sont pas tous de pauvres diables faibles et inutiles. Et nous ne sommes pas stupides.



    —Oh!



    Il vit une couleur charmante lui empourprer le visage quand il reprit les mots de Lila.



    Finn serra les dents. L’envie de tendre la main pour découvrir si sa peau était aussi douce qu’elle le semblait était presque irrésistible.



    Au prix d’un effort, il s’obligea à se concentrer sur la vision fugace qu’il avait eue des membres de sa tribu. Il ne pouvait pas l’affirmer, mais il croyait avoir aperçu des chaînes à leurs chevilles.



    —Dites-moi la vérité, rugit-il.



    Lorsque la brume furieuse de Finn tourbillonna autour d’elle, elle recula d’un petit pas.



    —La vérité sur quoi?



    —M’avez-vous tenu délibérément à l’écart des miens?



    —Non.



    Elle leva la main, presque comme si elle comptait le toucher, avant de la laisser brusquement retomber.



    Finn grimaça, et se persuada qu’il n’était pas déçu. Non. Pas du tout.



    —Je vous ai sauvé, insista-t-elle. Si vous aviez tenté de descendre pour rejoindre votre tribu, vous auriez été capturé. Ou pire.



    Il fronça les sourcils. En fait, il ne doutait pas de ses paroles. Sa tribu se serait échappée si elle n’avait pas été gardée par quelque moyen magique. Ce qui n’apaisa pas la rage qui bouillonnait en lui à l’idée d’avoir été écarté des siens.



    —Pourquoi tenteriez-vous de me sauver?



    —Je… (elle s’interrompit et humecta ses lèvres pulpeuses) je l’ignore.



    Le membre de Finn se mit au garde-à-vous. Bon sang! il était censé voler au secours de sa tribu, pas être distrait par la soif insatiable et inconfortable qu’il éprouvait pour cette femme.



    —Adair, souffla-t-il dans un grondement sourd. Parlez-moi.



    L’expression préoccupée, elle serra les bras sur son ventre.



    —Vous devez regagner votre cellule.



    —Pas tant que vous ne m’aurez pas appris ce qui se passe.



    Elle frémit et ses yeux s’assombrirent.



    —Si ma famille vous trouve…



    Elle laissa les mots mourir sur ses lèvres. Finn n’avait pas besoin qu’elle soit plus précise.



    Il ne doutait pas une seconde que sa famille le tuerait.



    En cet instant, néanmoins, il se souciait peu de son sort. Il devait découvrir un moyen de sauver les siens.



    —Adair. (Il s’avança vers elle et sa senteur de romarin se nicha quelque part tout au fond de lui.) Dites-le-moi.



    Elle secoua la tête.



    —Vous êtes obstiné.



    Il soutint son regard méfiant.



    —Plus encore que vous ne pourrez jamais l’imaginer.



    L’espace d’une seconde douloureuse, il craignit qu’elle mette fin à leur conversation. Ou, pire, qu’elle le livre à sa famille.



    Alors, poussant un profond soupir, elle se retourna.



    —Venez avec moi, marmonna-t-elle.



    Finn entrouvrit les lèvres pour protester. Il voulait des réponses. Et il les voulait tout de suite. Mais avant qu’il ait pu parler la glace craqua et une étroite crevasse apparut.



    Sans prêter attention à Finn qui lui ordonnait d’arrêter, Adair se glissa par l’ouverture.



    Resté seul, Finn envisagea un instant d’utiliser ses pouvoirs pour regagner la caverne. Après tout, Adair n’avait fait que le prévenir qu’il ne parviendrait jamais à rejoindre les siens sans déclencher les alarmes.



    S’il prenait les précautions nécessaires, rien ne disait qu’il ne pourrait pas les sauver.



    Puis, grommelant un juron, il entra dans la crevasse.



    Il avait beau ne pas se fier entièrement à la jolie Sylvermyst, il reconnaissait qu’il aurait besoin de davantage d’informations s’il comptait faire sortir sa tribu vivante de cette prison gelée.



    Franchissant l’ouverture, Finn s’immobilisa brusquement. Il écarquilla les yeux, les sens sur le qui-vive.



    Il regarda autour de lui, tentant de s’adapter à cet abrupt changement de décor. Envolées la glace à perte de vue et pour toute lumière la lueur tamisée. À la place, une prairie vallonnée tachetée de fleurs des champs. Jonquilles, pâquerettes et tulipes se rassemblaient en éclaboussures de couleurs. Non loin un étroit ruisseau dansait sur des galets plats, le silence brisé seulement par les gargouillis de l’eau tourbillonnante qui se mêlaient au piaillement des moineaux.



    Au-dessus de lui un ciel d’un bleu éclatant parsemé de minuscules flocons de nuages qui flottaient sur une brise paresseuse.



    Il devait s’agir d’une illusion. Pas vrai? N’empêche, elle semblait remarquablement réelle.



    —Quel est cet endroit? souffla-t-il, traversant avec précaution l’herbe spongieuse sous ses pieds.



    —Je n’en suis pas tout à fait sûre.



    Adair rejeta la tête en arrière, laissant le soleil baigner son visage délicat d’une chaleur dorée. Elle portait toujours sa robe blanche et ses splendides cheveux cuivrés lui dégringolaient librement dans le dos.



    Il sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.



    Elle était aussi rare et mystérieuse qu’une fleur de givre.



    Semblant percevoir son examen insistant, elle baissa la tête et croisa son regard farouche.



    —Il est apparu quand j’ai établi mon repaire dans la grotte, expliqua-t-elle. D’après ce que je sais, c’est le seul endroit de la sorte dans le labyrinthe.



    —Le labyrinthe? demanda-t-il.



    Elle esquissa un geste de la main.



    —C’est comme ça que je l’appelle. S’il porte un vrai nom, je ne le connais pas.



    Hum, ce terme semblait convenir.



    —Il est magique?



    Elle frissonna.



    —Des rêves.



    Il fronça les sourcils.



    —Vous avez déjà dit ça. Des rêves de dragon, lui rappela-t-il. Qu’est-ce que ça signifie?



    —Je n’en suis pas sûre. (Une peur sincère lui assombrit les yeux.) Les mots s’invitent dans ma tête pendant mon sommeil.



    Finn acquiesça avec lenteur. C’était un endroit qui donnerait des cauchemars à n’importe qui. Même à un elfe de givre qui vivait dans des tunnels sombres et gelés. Dans sa patrie, au moins, il savait que les parois ne disparaissaient ni ne réapparaissaient pas à l’improviste. Et que sa magie pouvait le mettre à l’abri de tout danger potentiel.



    Il secoua la tête. Le moment était mal choisi pour s’inquiéter du pourquoi et du comment des lieux. Il devait se concentrer sur l’essentiel.



    —Commencez par le début, demanda-t-il.



    D’un air distrait, elle se jucha sur un rocher qui surplombait l’étroit ruisseau. Au même moment Finn se déplaça à l’ombre d’un chêne imposant. Cette parenthèse estivale constituait un soulagement agréable après l’écrasante sensation de menace qui régnait dans la prison de glace, mais il ne serait jamais un adepte du soleil.



    —Vous savez que nous sommes des Sylvermyst, murmura-t-elle, les yeux rivés sur l’eau étincelante.



    —Oui. (Il feignit de ne pas éprouver un ressentiment puéril lorsqu’elle ne le regarda pas –ouais.) Et que vous avez vénéré le seigneur sombre.



    Elle éclata d’un rire bref et sinistre.



    —Ce n’est pas comme si nous avons eu beaucoup le choix.



    —Tout le monde est libre de choisir qui il vénère, rectifia-t-il.



    —Pas nous, insista-t-elle. Nous étions des esclaves qui faisaient tout ce qui était nécessaire à leur survie.



    Il réprima l’envie de protester. Il ne se souciait pas vraiment qu’ils aient été des disciples du seigneur sombre ou ses esclaves.



    Pourquoi en serait-il autrement?



    Le passé n’avait pas d’importance.



    —Vous êtes revenus pendant la guerre? demanda-t-il, faisant allusion à la tentative récente de la divinité malfaisante pour réintégrer ce monde.



    Elle hocha la tête.



    —Il régnait un tel chaos que notre retour n’a pas été remarqué. Une fois ici, nous avons disparu dans les terres sauvages de l’Alaska.



    —Pourquoi ne vous êtes-vous pas rapprochés des Sylvermyst qui ont lutté contre le seigneur sombre?



    —C’est ce que j’avais espéré, dit-elle doucement. Peu de temps après notre arrivée, j’ai cherché des informations sur notre peuple. J’ai découvert qu’Ariyal et sa tribu s’étaient déjà établis dans une zone isolée du Midwest.



    Finn fronça les sourcils.



    —Je crois avoir entendu parler de lui.



    —Il a été obligé de rester caché à Avalon et de servir la fée Morgane, expliqua-t-elle.



    —Ah! Oui.



    Finn connaissait les histoires qui couraient sur les faes reclus que la fée Morgane avait utilisés comme esclaves sexuels. Et sur le fait qu’ils avaient joué un rôle clé dans la défaite du seigneur sombre.



    —J’ai tenté de convaincre ma famille qu’Ariyal et son peuple comprenaient déjà ce monde et auraient un certain nombre d’alliés parmi les autres démons. Qui aurait pu mieux nous aider à nous adapter à notre nouvelle demeure?



    Finn arqua un sourcil.



    —Alors pourquoi ne les avez-vous pas rejoints?



    Elle grimaça.



    —Mes frères ont prétendu qu’Ariyal et son peuple n’avaient pas d’honneur car ils n’avaient pas suivi le seigneur sombre quand il a été banni. Ils sont déterminés à créer une colonie séparée qui n’accueillerait que les Sylvermyst qui sont revenus au même moment que nous.



    Il ne manqua pas de remarquer le choix du verbe «prétendre».



    —Vous pensez que leur refus de rejoindre une tribu établie cache autre chose?



    —Après avoir passé une éternité comme simples esclaves, ils veulent être ceux qui donnent les ordres, avoua-t-elle. Ce qui aurait été impossible, à moins de fonder leur propre colonie.



    Il croisa les bras, le regard rivé sur les lignes délicates de son profil.



    —Et vous?



    Déconcertée par sa question, elle se tourna enfin pour rencontrer son regard scrutateur.



    —Quoi?



    —Avez-vous souhaité donner les ordres?



    Elle frémit alors qu’elle secouait la tête.



    —Dieu! non. Je veux juste avoir un chez-moi. (Elle baissa la voix jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un murmure.) Et la paix.



    Ses paroles recélaient une sincérité irréfutable qui éroda la tentative de Finn pour se convaincre qu’elle constituait une adversaire impitoyable.



    —Que s’est-il passé après votre arrivée en Alaska?



    Elle reporta le regard vers le ruisseau qui tourbillonnait en traversant la prairie.



    —Mes frères ont fait savoir qu’ils cherchaient du monde. Je crois qu’ils s’imaginaient que les Sylvermyst afflueraient en Alaska. (Elle ne se donna pas la peine de dissimuler ce qu’elle pensait du plan de ses frères.) Mais personne ne leur a répondu.



    —Étonnant, dit-il d’une voix traînante.



    Une petite brise les frôla, soulevant les boucles cuivrées d’Adair. Finn se figea. En cet instant, il prit la décision irréversible de voir ces cheveux satinés répandus sur ses oreillers.



    Voilà.



    Il l’avait accepté.



    Bonne ou mauvaise. Diabolique ou innocente.



    Cette femme deviendrait son amante.



    Il sentit soudain tomber de ses épaules un poids qu’il ignorait porter.



    N’ayant heureusement pas conscience que son sort venait d’être scellé, elle esquissa une petite moue.



    —Micah, l’aîné de mes frères, s’est mis en tête qu’il nous fallait des richesses pour attirer les nôtres dans un lieu aussi reculé.



    Finn poussa un grognement de dédain. En tant que prince, il comprenait qu’être un chef signifiait loyauté, responsabilité et abnégation. Son peuple et ses besoins passaient toujours avant les siens.



    Une philosophie que les petits dictateurs n’étaient jamais prêts à accepter.



    —Il voulait s’acheter une tribu?



    À son ton ouvertement méprisant, elle pinça les lèvres.



    —Je ne suis pas sûre qu’il l’ait envisagé en ces termes.



    —Je ne suis pas sûr qu’il existe d’autres termes, grommela-t-il. Comment a-t-il obtenu son argent?



    —Ils ont cherché de l’or dans le sable des rivières, répondit-elle. Puis ont fouillé les mines abandonnées.



    —Je suppose que vous n’avez pas fait fortune?



    —Non. (Elle jeta un coup d’œil vers la crevasse.) Malheureusement.



    Cette fois, il ne tenta pas de résister au besoin de s’avancer vers elle pour glisser une main sous son menton et lever son visage vers lui.



    Aussitôt il ressentit de petits frissons d’excitation tandis qu’il savourait la chaleur de sa peau. Une chaleur qui lui procurerait d’enivrantes sensations au contact de son propre corps froid.



    —Pourquoi malheureusement? s’obligea-t-il à demander.



    Elle se figea, mais ne s’écarta pas de sa légère étreinte.



    —Mes frères étaient de plus en plus frustrés par notre isolement et le manque d’intérêt que suscitait notre colonie. Ils ont insisté pour que j’utilise mon don pour chercher les richesses qui, selon eux, résoudraient tous nos problèmes.



    Distraitement, il caressa du pouce la tentation voluptueuse de sa lèvre inférieure.



    —Votre don consiste à créer des portails?



    Elle hésita. Presque comme si elle craignait de révéler son talent secret.



    Compréhensible. À l’évidence, sa famille l’exploitait depuis des années. Possiblement des siècles. Elle supposait naturellement qu’il comptait en faire autant.



    —Pas uniquement, avoua-t-elle avec réticence. Je peux me concentrer sur un objet et ouvrir un portail qui me conduit à lui.



    La senteur de romarin s’accentua. De la peur ou une réaction à sa caresse? Le fait qu’il ne puisse pas le savoir avec certitude le fit exploser de frustration.



    —Un objet tel un elfe de givre? dit-il d’un ton méprisant.



    Baissant les yeux, elle tressaillit comme s’il l’avait frappée physiquement.



    —Oui, souffla-t-elle. Je peux me relier à des personnes comme à des objets.



    Finn poussa un soupir rauque. Son précieux talent était manifestement à l’origine de la disparition des membres de sa tribu, mais sa colère était dirigée contre sa propre vulnérabilité à ses charmes féminins.



    Une perte d’énergie qui ne l’aidait en rien à sauver les siens.



    Il détourna la conversation sur des sujets plus importants.



    —Qu’avez-vous dû faire pour votre frère?



    Il vit de la tristesse passer sur son visage pâle.



    —Ils m’ont demandé de trouver un trésor.



    —Quel genre de trésor?



    —Comme ils n’ont pas été plus précis, j’ai juste imaginé un coffre rempli de joyaux et de pièces d’or. (Elle releva ses yeux de platine dans lesquels le soleil fit chatoyer un éclat argenté.) Je pensais que ça nous mènerait au butin qu’un pirate aurait enterré.



    Il la dévisagea. Il existait des milliers de banques disséminées aux quatre coins du monde. Sans parler des musées et de leurs œuvres d’art inestimables. Et elle avait choisi le coffre d’un pirate?



    —Sérieusement?



    —J’aime regarder de vieux films humains, marmonna-t-elle sur un ton défensif.



    Finn pinça les lèvres. Bon sang! il ne sourirait pas.



    —Que s’est-il passé?



    Elle indiqua la crevasse de la main.



    —Le portail s’est ouvert dans ce labyrinthe. (S’écartant de son étreinte, elle serra les bras sur son ventre.) J’ai essayé de les prévenir qu’il était instable, mais dès qu’ils sont entrés dans la caverne du bas ils ont aperçu les tas de pierres précieuses enfouis sous la glace. Après ça, ils n’ont plus rien voulu entendre de ce que j’avais à dire. Bien sûr, ils ne m’écoutent jamais.



    Elle esquissa un sourire froid.



    —Des pierres précieuses? grommela Finn, tentant de comprendre ses paroles.



    Il avait supposé que le labyrinthe était un fouillis bizarre de magie qui n’avait ni fonction ni sens. Mais le fait qu’il recélait des joyaux changeait entièrement sa raison d’être.



    Elle grimaça soudain, semblant étrangement déçue.



    —Pas vous aussi. Existe-t-il quelqu’un qui ne soit pas obsédé par les trésors?



    Finn sursauta, immédiatement offusqué par son accusation.



    —Je ne porte aucun intérêt aux pierres précieuses.



    —Mais vous venez juste de dire…



    —J’essayais de comprendre qui avait bien pu créer cet endroit, l’interrompit-il d’une voix sévère. Je n’ai pas besoin de pierreries étincelantes pour régner sur mon peuple.



    Elle rougit.



    —Je suis désolée. Je vous ai observé avec votre tribu. Vous êtes un très bon chef.



    L’entendre avouer qu’elle l’avait espionné aurait dû le rendre furieux. Mais Finn sentit sa colère s’évanouir aussitôt. Par l’enfer! ses douces paroles élogieuses le remplirent de fierté.



    Manifestement, le labyrinthe lui ramollissait le cerveau.



    —Si je m’intéresse aux pierres précieuses, c’est uniquement pour déterminer si elles font partie de la caverne ou si quelqu’un les a portées ici pour les mettre en sécurité.



    —Ah! (Elle fronça les sourcils.) Je ne pense pas qu’elles sont originaires de cet endroit. Il semblerait que quelqu’un les ait délibérément entassées le long de la paroi avant de les recouvrir de glace.



    Il réfléchit à toute vitesse. Quel genre de démon était capable de créer un labyrinthe aussi élaboré pour cacher ses babioles hors de prix?



    Finalement, il secoua la tête.



    La vérité, c’était qu’il n’en avait pas la moindre idée.



    —Je sais pourquoi votre famille est ici, mais vous ne m’avez pas expliqué pourquoi les membres de ma tribu sont retenus prisonniers, dit-il d’un ton sec.



    Elle lui adressa un regard perplexe. Comme si cette raison aurait dû être évidente.



    —À cause de la glace qui protège les pierres précieuses, lui annonça-t-elle. Nous avons tout essayé pour les dégager. Le feu. Des explosions. La magie. Rien ne parvenait à libérer le trésor.



    Sa peau se couvrit d’une fine couche de givre tandis qu’il serrait les poings le long de son corps. Les siens avaient été enlevés parce qu’une stupide famille de sinistres faes avait besoin d’argent?



    —À qui doit-on l’idée brillante d’utiliser des elfes de givre en guise de mineurs personnels?



    Elle s’humecta les lèvres avec nervosité.



    —C’est mon plus jeune frère, Jarvis, qui a suggéré que votre tribu pourrait être la solution à notre problème.



    —Je veillerai à le remercier en personne, gronda-t-il.



    Elle eut la sagesse de ne pas tenter de demander grâce pour ses frères. Ils devraient payer pour leurs péchés.



    —Il pensait qu’un seul elfe suffirait à détruire la glace autour des pierres précieuses, avoua-t-elle.



    Parce que c’était censé arranger les choses?



    —Mais? insista-t-il.



    —L’elfe n’a pu ôter que quelques couches.



    —Alors vous avez enlevé d’autres membres de ma tribu.



    C’était une accusation, pas une question.



    Elle acquiesça d’un air gêné.



    —Oui. Grâce à leurs magies conjuguées, nous avons réussi à dégager quelques joyaux de la glace.



    —Alors pourquoi m’avoir kidnappé?



    —Il y a un gros objet dans le sol, dit-elle, rappelant à Finn le monticule qu’il avait remarqué au centre de la caverne. Mes frères sont convaincus qu’il doit être encore plus précieux que les trésors sur les bords.



    Elle secoua légèrement la tête.



    D’incrédulité quant à la valeur du mystérieux objet? ou quant à la stupidité de ses frères qui étaient prêts à tout risquer en s’en prenant à un prince? Finn n’aurait su le dire.



    —Néanmoins, les elfes n’ont pas été capables de franchir la magie qui le protège.



    Il arqua un sourcil.



    —Et vous supposez que je le pourrais?



    —Nous avons constaté que vous étiez plus puissant que n’importe quel autre membre de votre tribu.



    Il haussa les épaules. À quoi bon nier ce qu’elle savait déjà.



    —Et si je refuse?



    Elle blêmit.



    —Ils tueront les membres de votre tribu un à un jusqu’à ce que vous acceptiez, souffla-t-elle.



    C’était exactement ce à quoi il s’était attendu, mais il cingla malgré tout l’air de son pouvoir, gelant le ruisseau.



    Les salopards.



    —Et si j’accepte? demanda-t-il entre ses dents.



    —Je… l’ignore. (Ses yeux de platine s’assombrirent de détresse.) Vraiment.


  



  
    CHAPITRE 8



    Char retourna dans le repaire de Baine et se dirigea directement vers ses appartements. Sa visite à la bande de trolls qui étaient cachés dans les montagnes de Sibérie avait été… satisfaisante.



    Il laissait habituellement les plus jeunes gardes de son maître recouvrer les dettes en souffrance. Ce qui leur procurait non seulement un objectif, mais une occasion de donner libre cours à leur nature agressive. Après tout, la créature qui était assez stupide pour tenter de revenir sur un marché conclu avec un dragon avait besoin de recevoir une leçon.



    Cette fois, cependant, Char avait insisté pour régler le problème lui-même. La frustration qu’il ressentait à cause de l’absence prolongée de Torque le rendait nerveux. Réduire une poignée de trolls en une bouillie sanglante était exactement ce qui lui avait été nécessaire pour lâcher du lest.



    À présent il avait grand besoin d’un bain chaud.



    Ce qui devrait attendre, accepta-t-il avec ironie dès qu’il sentit le sol trembler sous ses pieds.



    Quelques secondes après, Baine sortit d’un portail.



    Pour une fois, le dragon portait une robe d’apparat d’un jade sombre. Ce qui signifiait qu’il rentrait tout juste au repaire.



    —Char, dit-il, s’avançant dans le couloir à côté de lui.



    Char lui adressa un signe de tête.



    —Baine. (Il gonfla les narines en humant l’odeur de Synge accrochée à son vêtement.) As-tu été autorisé à parler à ton père?



    Une chaleur ambrée flamboya dans les yeux de Baine.



    —Pour ce que ça a servi.



    Char fut transpercé par une pointe de déception.



    —Il ignore où est Torque?



    —C’est ce qu’il prétend.



    Char serra les poings.



    —Tu le crois?



    Baine partit d’un rire sans joie.



    —Absolument pas.



    Ouais. Ça résumait plutôt bien ce que pensait Char. Synge était un salopard cupide et rusé qui serait heureux de sacrifier Torque s’il pouvait en tirer quelque avantage.



    —Et Rya? demanda-t-il.



    Synge n’en avait peut-être rien à foutre de Torque, mais d’après ce qu’il se racontait il portait sa fille hybride dans ce qui passait pour son cœur.



    L’expression de Baine se durcit.



    —Elle a également disparu.



    —Bon sang!



    De la fumée s’enroula autour des pieds de Char tandis qu’il luttait pour contenir son inquiétude.



    Baine posa une main sur son épaule.



    —J’ai envoyé des serviteurs chercher la mère de Rya, lui assura-t-il. En tant que Shinto, elle possède le don de retrouver sa fille où qu’elle soit.



    —Sa mère n’habite pas au harem? s’étonna Char, déconcerté.



    La plupart des concubines préféraient demeurer dans le luxe offert par le repaire d’un dragon.



    —Non. Elle vit à Hongkong, expliqua Baine.



    —Et si elle n’est pas chez elle?



    —Alors je demanderai à mes serviteurs de chercher les grands-parents de Rya. (Il grimaça.) Malheureusement, ça pourrait prendre du temps.



    L’espoir fugace de Char s’évanouit. L’expression de Baine n’était pas encourageante.



    —Pourquoi?



    —Les Shinto se déplacent à travers les forêts les plus profondes d’Asie et sont très doués pour dissimuler leur présence. Même aux autres dragons.



    Char fronça les sourcils.



    —Que fait-on de notre côté?



    Baine lui serra l’épaule. C’était autant une mise en garde qu’une marque de réconfort. Il savait que Char voulait se lancer à la recherche de son ami disparu.



    —On attend, dit-il d’un ton qui avertit Char qu’il serait vain de protester.



    Char poussa un soupir résigné.



    —Génial.



    



    Rya n’était pas contente.



    Ce qui n’avait rien d’exceptionnel quand il s’agissait de son fiancé exaspérant. En général, cela dit, c’était parce qu’il était occupé à faire comme si elle n’existait pas. Quelle femme ne serait pas offusquée de savoir que son futur conjoint ne supportait pas de passer cinq minutes en sa compagnie?



    Cette fois, c’était parce qu’il se mettait délibérément en danger.



    Soudain elle comprit pourquoi il avait été aussi énervé lorsqu’elle avait pris des risques irréfléchis. Bien sûr, cela n’apaisa en rien sa colère.



    Faisant les cent pas sur le sol nu, elle virevolta vers la porte quand elle entendit enfin un bruit de pas qui approchaient.



    Quelques secondes après, Torque revint dans la pièce principale, l’expression indéchiffrable.



    —Alors? demanda-t-elle en le rejoignant.



    Il esquissa un sourire sans joie.



    —J’avais raison pour le dragon.



    Torque n’était pas un homme qui dévoilait facilement ses émotions, mais elle était absolument certaine qu’il n’aurait pas eu un air aussi sévère s’ils avaient été sur le point de s’échapper.



    N’empêche, elle devait lui poser la question.



    —Est-il prêt à nous aider?



    —C’est une dragonne. (Il esquissa un petit geste des mains.) Et pas exactement.



    Elle fronça les sourcils. Il était resté là-bas avec une autre femme pendant qu’elle se rongeait les sangs?



    —Le moment est mal choisi pour jouer aux devinettes, lança-t-elle d’un ton brusque.



    Il la regarda fixement, visiblement interloqué par sa réplique cinglante.



    —Je suis d’accord. Malheureusement, je n’ai aucune réponse, avoua-t-il, lui balayant le visage des yeux.



    Inspirant profondément, elle se dit qu’elle se montrait ridicule.



    Évidemment qu’il avait parlé avec la femme. Argh! comment sinon était-il censé communiquer?



    —As-tu demandé à la dragonne si elle savait qui nous retenait prisonniers?



    —Oui.



    Il hésita. Ce qui ne pouvait pas être bon signe.



    —Hélas! elle souffre manifestement d’une sorte de détresse mentale, ajouta-t-il enfin.



    Rya le dévisagea avec perplexité.



    —Qu’est-ce que ça signifie?



    —Elle tenait des propos confus, expliqua-t-il d’un ton contrit. Je crois qu’elle est enfermée dans la glace au même titre que nous. Peut-être depuis très longtemps.



    Elle écarquilla les yeux.



    —Quel genre de démon possède le pouvoir de garder prisonnier un dragon?



    —Je l’ignore, reconnut-il en jetant un regard vers la porte.



    À l’évidence, il n’était pas plus heureux qu’elle à l’idée de se trouver aux mains d’un démon capable de retenir une vraie dragonne.



    —Et elle n’a pas pu me l’apprendre, poursuivit-il. Elle ne se rappelle pas comment elle est arrivée ici. Ou à cause de qui. Elle ne se souvenait même pas de son propre nom.



    Elle sentit un frisson lui descendre lentement le long du dos. Jusqu’à cet instant, elle avait été plus irritée qu’effrayée. Elle s’était juste dit qu’ils trouveraient un moyen de sortir de la glace. Ou que quelqu’un viendrait à leur secours.



    À présent…



    À présent, elle avait l’impression que les murs se refermaient sur elle.



    —Pourquoi a-t-elle créé cet endroit pour nous? demanda-t-elle abruptement.



    Elle ne céderait pas à la panique.



    Ou, du moins, elle feindrait de ne pas paniquer.



    —Je crois qu’elle tente de nous protéger, répondit Torque en esquissant un pas vers elle. (Avait-il perçu l’emballement soudain de son pouls?) Elle veut que nous restions ici.



    —Pendant combien de temps?



    Il haussa les épaules.



    —Je ne pense pas qu’elle le sache.



    Elle eut l’impression que les murs se rapprochaient encore.



    —Alors on est censés s’asseoir ici et attendre qu’une dragonne dérangée nous dise qu’on peut partir?



    Aux accents stridents de sa voix, il fronça les sourcils.



    —C’est certainement mieux que notre précédente cellule.



    Elle serra les bras sur son ventre.



    —Là n’est pas la question.



    Il scruta son expression tendue du regard.



    —Quelle est-elle?



    Elle s’humecta les lèvres. La question était ailleurs. Évidemment.



    —Je suis venue chercher ma mère ici, marmonna-t-elle enfin. La trouver est plus important que jamais.



    —Et comment comptes-tu t’y prendre? insista-t-il. Nous ne pouvons pas nous frayer un passage à travers la glace et tes pouvoirs ne fonctionnent pas ici.



    Tournant les talons, elle marcha vers la grande cheminée.



    —Je ne peux pas rester sans rien faire.



    Il se déplaça si silencieusement qu’elle ne l’entendit pas. Ce ne fut que lorsqu’elle sentit ses doigts qui lui effleuraient les épaules qu’elle prit conscience qu’il se tenait juste derrière elle.



    À sa stupéfaction, cette sensation légère lui procura une chaleur apaisante. Comme si la seule présence de Torque suffisait à bannir la crise de nerfs qui la menaçait.



    Et à cet instant précis la tension de ses muscles se relâcha et la claustrophobie qui l’assaillait commença à se dissiper.



    Très chère déesse, il était mieux qu’un cachet de Prozac.



    —Écoute, nous sommes tous deux épuisés. Nous prendrons le temps nécessaire pour reconstituer nos forces. (Resserrant son étreinte sur ses épaules, il l’obligea à se retourner et plongea son regard calme dans le sien.) Si la dragonne n’est pas revenue, alors nous envisagerons comment poursuivre nos recherches.



    —Je… Très bien.



    Elle grimaça. À présent que Torque avait soulagé sa crise d’angoisse, elle avait de nouveau les idées claires. Ce qui signifiait accepter qu’il avait raison. Utiliser son ombre pour trouver un moyen de sortir de la glace l’avait affaiblie. Il lui faudrait un moment pour recouvrer le contrôle de sa magie.



    Il pinça les lèvres.



    —Était-ce si difficile?



    Elle poussa un profond soupir.



    —Nous avons déjà établi que je n’aimais pas beaucoup attendre.



    Il glissa les mains sous ses cheveux avant d’explorer la courbe de sa nuque. Le dragon tatoué sur son dos la picota. Comme si la marque de fiançailles reconnaissait la caresse de Torque.



    —Comment occupes-tu ton temps dans le harem? demanda-t-il.



    La température dans la pièce grimpa de plusieurs degrés, et toute angoisse persistante s’évapora. Était-ce sa bête ou la sienne qui réchauffait l’atmosphère?



    Était-ce important?



    Soudain, le tambourinement de son cœur n’eut plus rien à voir avec la peur.



    Elle s’éclaircit la voix, tentant de ne pas prêter attention au feu qui flamboya subitement dans ses yeux de saphir quand il s’aperçut de sa réaction immédiate à son contact.



    —Lorsque ma mère est là, elle m’apprend à utiliser ma magie, lui dit-elle. Je suis aussi son scribe. Elle m’apporte des textes de faes en voie d’extinction qu’elle a étudiés et je les traduis pour qu’ils soient conservés dans la bibliothèque des Shinto.



    À ses mots, elle vit un plaisir indéniable passer sur son visage.



    —Une érudite?



    —Découvrir d’autres espèces est fascinant, reconnut-elle. Même si je doute de pouvoir être qualifiée d’«érudite».



    Il hocha lentement la tête, et posa un intense regard songeur sur ses lèvres.



    —J’apprécierais de lire les récits de ta mère, murmura-t-il. J’ai eu la chance d’avoir Baine pour maître. Il nous encourage tous à utiliser son immense bibliothèque. Il croit que la connaissance est la plus grande des armes.



    —J’ai entendu dire qu’il était d’une intelligence redoutable.



    —Incontestablement.



    Rya avait rencontré Baine une fois. Elle était très jeune, mais elle n’avait jamais oublié le pouvoir stupéfiant qu’il dégageait quand il était entré dans la salle. Il l’avait absolument terrorisée.



    —Et sa compagne? demanda-t-elle brusquement.



    —Tayla? (Il parut déconcerté.) Que veux-tu savoir?



    —Comment gère-t-elle le fait d’être unie à un prédateur aussi impitoyable? clarifia-t-elle. C’est une vraie fae. Il pourrait l’écraser par mégarde.



    Torque écarquilla les yeux avant de rire doucement.



    —Crois-moi, Baine se tuerait plutôt que d’arracher un des cheveux dorés de la tête de Tayla. (Il haussa les épaules.) Si quelqu’un est terrifié, c’est ce pauvre Baine. Je n’ai jamais vu d’homme pour qui le bonheur de sa compagne comptait autant.



    Rya sentit une émotion dangereusement semblable à de la jalousie la transpercer.



    Qu’est-ce que ça ferait de savoir que son compagnon cherchait désespérément à lui faire plaisir? qu’il consacrait son existence même à lui procurer de la joie?



    —C’est une femme chanceuse, marmonna-t-elle.



    —Oui, convint-il sans hésiter. Elle a trouvé en Baine un compagnon qui la protégera bien.



    Elle leva les yeux au ciel.



    —Je voulais dire qu’elle a de la chance d’avoir un compagnon qui éprouve manifestement de l’affection pour elle. C’est ce qu’espèrent la plupart des femmes.



    Il se figea, et ses yeux s’assombrirent soudain de suspicion.



    —As-tu jamais quitté le harem?



    —Comment ça?



    —As-tu voyagé au-delà du repaire de ton père?



    —Je ne suis pas prisonnière, lui rappela-t-elle, prise au dépourvu par son ton cinglant. J’ai souvent rendu visite à la tribu de ma mère à Hongkong.



    —Y avait-il des hommes?



    —Des Shinto? (Elle lui adressa un regard perplexe.) Bien sûr.



    —T’ont-ils donné l’affection que tu dis estimer si importante? demanda-t-il d’une voix sinistre.



    Elle sursauta à cette pique inattendue. Se moquait-il d’elle? Le fait qu’il était un guerrier consciencieux qui ne s’encombrait guère de sentiments tendres ne signifiait pas qu’elle n’avait pas espéré être chérie par son compagnon.



    —Ça ne te regarde pas, répliqua-t-elle d’un ton brusque.



    —Maintenant si. (Il la saisit par les hanches pour la plaquer contre son corps ferme.) Plus de ça.



    Abasourdie par son accès de colère inattendu, elle observa avec fascination une volute de fumée sortir de sa narine.



    —Je te demande pardon? demanda-t-elle enfin.



    De minuscules flammes dansèrent dans ses yeux de saphir.



    —Je n’aime pas l’idée de te savoir avec d’autres hommes.



    —Pourquoi pas? le défia-t-elle. Ce n’est pas comme si tu t’étais jamais soucié de moi ou de mes sentiments.



    Il glissa brusquement la main sous son pull pour effleurer le dragon sur son dos.



    —Tu portes ma marque, dit-il d’une voix rauque.



    Elle eut le souffle coupé en sentant ses doigts sur sa peau nue. Son tatouage de fiançailles la picota, et la chaleur brûlante de son contact envoya de petites pointes d’excitation lui crépiter sur tout le corps.



    Oh, oui!



    C’était ça.



    Ce désir torride constituait la raison pour laquelle elle n’avait pas réussi à le bannir de ses pensées depuis leurs fiançailles. Et frissonnait dès qu’il était près d’elle.



    —Parce que tu as été obligé de me la donner, souffla-t-elle.



    Elle sentit la colère de Torque s’apaiser tandis qu’il faisait remonter sa main le long de son dos, relevant peu à peu son pull.



    —Ah! Rya.



    Il baissa la tête, l’enveloppant dans le pouvoir de son dragon.



    À l’intérieur d’elle, sa propre bête s’éveilla. Elle avait beau avoir du sang fae qui lui pétillait dans les veines, au plus profond de son âme elle était encore une dragonne.



    Il lui effleura le front de ses lèvres.



    —J’ai été un imbécile.



    —Exact, convint-elle, même si elle ignorait précisément à quoi il faisait référence.



    Il s’était comporté comme un idiot en de si nombreuses occasions.



    Il déplaça sa bouche sur sa tempe.



    —Il en ira autrement à partir de maintenant.



    Rya trembla, stupéfaite par l’émoi qui explosa en elle.



    Très chère déesse, elle avait envie de lui.



    Elle voulait se cambrer contre ses muscles durs. Sentir ses lèvres explorer sa peau nue de sa tête à ses pieds. Elle voulait se noyer dans les flammes du désir de Torque en l’implorant d’apaiser la douleur qui devenait insupportable.



    Face à l’intensité absolue de sa soif, elle s’arracha brusquement à ses mains baladeuses.



    Coinçant avec nervosité ses cheveux derrière son oreille, elle se retourna pour marcher vers le fauteuil en cuir élimé disposé près de la cheminée.



    Torque avait beau lui dire qu’il regrettait de l’avoir traitée comme un fardeau, elle avait été stupide d’oublier qu’elle n’était toujours rien de plus qu’un devoir pour lui.



    La pensée de dévoiler ses émotions les plus vulnérables, à l’état brut, était… perturbante.



    —Alors, c’est ton repaire, grommela-t-elle sottement.



    Elle sentit la chaleur de Torque lui battre le dos avant qu’il bride son dragon et s’avance à son côté.



    —Une illusion de mon repaire, corrigea-t-il d’un ton délibérément enjoué.



    Elle poussa un soupir de soulagement. Il devait savoir que son éloignement n’était qu’une fragile façade. Il pouvait aisément vaincre ses résistances. Mais au lieu d’en profiter il lui permit de se retirer avec grâce.



    Cette prise de conscience mina encore un peu plus son ressentiment persistant.



    —C’est très…



    Elle hésita, s’efforçant de trouver le terme adéquat.



    —Oui?



    —Austère.



    Il arqua un sourcil et jeta un coup d’œil à la pièce monotone.



    —C’est fonctionnel, corrigea-t-il. J’ai mes livres et une petite salle de sport où je peux m’exercer en privé si je le veux.



    Il indiqua de la main la porte dans le fond.



    —J’ai aussi une chambre. De quoi d’autre ai-je besoin?



    Elle scruta ses traits fins fascinants. Il était sérieux. Contrairement à la plupart des dragons, il n’était pas mû par la cupidité ou la soif de pouvoir.



    Il honorait les valeurs telles la loyauté et l’intégrité.



    —Les murs sont nus. (Elle parcourut la pièce des yeux avant de les baisser vers ses pieds.) Ainsi que le sol. Rien que de la pierre.



    Il haussa les épaules.



    —Je ne passe pas beaucoup de temps ici.



    —Pourquoi pas?



    —En général je suis de garde. (Il s’interrompit, comme s’il devait réfléchir à la façon dont il occupait ses journées.) Ou je m’entraîne.



    —Ou tu te rends dans le harem?



    Les mots lui échappèrent avant qu’elle ait pu les retenir.



    —Ah! (Peu à peu un sourire suffisant se dessina sur ses lèvres.) Je ne suis pas le seul à être préoccupé à l’idée de partager.



    Elle releva le menton. Elle se ferait couper la langue plutôt que d’avouer être jalouse.



    —Comme tu l’as dit, nous sommes fiancés.



    —Hmm. En effet. (Baissant les yeux, il réalisa un examen lent et d’une minutie troublante de son corps.) Et bientôt unis.



    Un frisson de désir perfide se nicha dans le creux de son ventre. Argh! il ne la touchait même pas et elle était tout émoustillée.



    Le moment était encore venu de se changer les idées.



    —Et alors? demanda-t-elle.



    Il reporta brusquement les yeux sur son visage.



    —Je ne comprends pas.



    —Après notre union, comptes-tu rester avec Baine? ou rejoindras-tu les gardes de mon père?



    —J’ai supposé que Synge nous enverrait à la recherche de son trésor perdu.



    Il haussa les épaules, comme s’il n’avait pas beaucoup réfléchi à la question. Et, pour être franche, c’était probablement le cas.



    Il était clair qu’il avait fait son possible pour occulter leur avenir commun.



    Elle avait toujours des papillons dans le ventre. C’était un homme superbe et incroyablement sexy. Elle n’en avait pas moins très envie de lui assener un bon gros coup de pied dans l’entrejambe.



    —Si mon père savait où nous expédier, nous y serions déjà, souligna-t-elle entre ses dents.



    —Ta mère n’a pas eu d’autres visions?



    —Pas à ma connaissance.



    —Bien. (Apparemment indifférent à la voix tendue de Rya, il sourit d’un air satisfait.) Dans ce cas nous resterons avec Baine. Ou, si tu préfères, nous pouvons nous trouver un repaire à nous et attendre que Synge décide où il veut que nous cherchions.



    Rya avait cru que Torque choisirait de prolonger leur situation actuelle jusqu’à ce que Synge ou sa mère découvre un indice qui les lancerait dans leur mystérieuse quête.



    Elle n’avait même pas envisagé la possibilité qu’ils puissent… vivre ensemble.



    —Un repaire? Ensemble?



    À sa voix stridente, il arqua un sourcil.



    —Les couples unis partagent en général leur espace de vie, non?



    Elle se racla nerveusement la gorge.



    —Je suppose.



    Il s’avança vers elle.



    —Cette pensée t’inquiète-t-elle?



    Euh… ouais. Mais pas pour la raison qu’il croyait.



    Ce n’était pas qu’elle éprouve de la répulsion. Tout le contraire. Sans même essayer, elle parvenait à visualiser un petit nid douillet, avec Torque confortablement installé près d’elle. Comme si une partie d’elle s’était déjà imaginé le jour où elle vivrait avec son conjoint.



    Prenant conscience qu’il attendait sa réponse, elle haussa les épaules.



    —Un peu, reconnut-elle.



    Une émotion brilla dans ses yeux. Que Rya aurait pu prendre pour de la souffrance si ça n’avait pas été aussi ridicule.



    —Pourquoi? demanda-t-il.



    —Nous sommes encore des étrangers, dit-elle, refusant de lui avouer ce que cachait véritablement son malaise.



    Se déplaçant avec une vitesse surprenante, il l’enveloppa dans ses bras tout en la scrutant avec une expression féroce.



    —Nous ne sommes pas des étrangers, gronda-t-il. Plus maintenant.



    Aux accents de sa voix, elle comprit qu’elle avait touché un point sensible.



    —Torque, souffla-t-elle, stupéfaite quand il enfouit le visage dans la courbe de son cou.



    —Tu sais qui je suis, murmura-t-il, déposant des baisers torrides sur le pouls qui tambourinait à la base de sa gorge.



    Elle frissonna, et ferma irrésistiblement les yeux tandis qu’une chaleur fluide la submergeait.



    Elle s’était donné tant de mal pour ne pas prêter attention au désir douloureux qui vibrait entre eux. Comme si elle pouvait le faire disparaître en prétendant qu’il n’existait pas.



    Le feu de dragon de Torque dansant entre eux, elle lutta pour respirer pendant qu’il lui brûlait la peau des lèvres.



    —Je suppose que tu aimes lire, chuchota-t-elle d’une voix rauque.



    Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine lorsqu’il planta les dents dans la douce chair de son épaule. Pas jusqu’au sang, mais assez pour lui laisser leur empreinte.



    —Et t’entraîner, s’obligea-t-elle à poursuivre, un grognement guttural lui échappant quand il glissa les mains sous son pull pour leur faire épouser ses seins. Et que tu as le goût du devoir, termina-t-elle dans un gémissement de plaisir.



    —Il y a d’autres choses que le devoir dans la vie.



    Déplaçant les lèvres sur le coin de sa bouche, il massa du pouce ses tétons qui durcissaient.



    Un éclair de volupté la transperça de la poitrine à la douleur sourde entre ses cuisses. D’instinct elle avança les hanches, recherchant la pression ferme de son membre.



    —Comme quoi? demanda-t-elle dans un chuchotement rauque.



    —Ça.



    Il l’embrassa avec une insistance dévorante, et resserra les bras autour d’elle, une main enroulée dans ses cheveux. Rya s’appuya contre lui, les jambes en coton tant elle bouillonnait de désir. Elle entrouvrit les lèvres, invitant l’assaut de sa langue.



    —Ça, chuchota-t-il dans un dernier long baiser avant de faire courir ses lèvres sur ses joues empourprées et sur la ligne de son visage. Et encore ça.



    Un besoin fiévreux couvant dans les yeux, il retroussa son pull pour dévoiler ses seins.



    —Torque, dit-elle dans un murmure, se raccrochant à ses épaules quand il baissa la tête.



    —Rya.



    Il lécha son téton durci, et rit doucement quand elle eut le souffle coupé de plaisir.



    —Et n’oubliez pas Levet, cria une voix empreinte d’un léger accent depuis une pièce attenante tandis qu’un claquement de porte retentissait dans l’air. Je vous ai manqué?



    —Merde! (Torque releva brusquement la tête, un nuage de fumée tournoyant furieusement autour de lui.) Je vais tuer cette gargouille atrophiée.


  



  
    CHAPITRE 9



    Torque relâcha son étreinte pour permettre à Rya d’arranger rapidement ses vêtements. En même temps, il envisagea en silence les moyens les plus faciles pour débarrasser le monde du minuscule et excellent roi de tous les emmerdeurs finis, Levet.



    Malheureusement, il ignorait complètement comment exterminer une gargouille. Même toute toute petite.



    Il avait entendu dire qu’elles faisaient partie des rares créatures immunisées contre le feu de dragon. Et que les armes humaines ne pouvaient pas les atteindre.



    Il existait une chance qu’il réussisse à attendre que l’enquiquineuse se transforme en pierre pour en faire en un tas de gravats, mais ça ne soulagerait pas immédiatement sa colère.



    Loin d’être aussi contrariée qu’elle le devrait, Rya s’avança au milieu de la pièce alors que la gargouille entrait en se dandinant.



    —Levet, murmura-t-elle.



    —Ah, ma belle*. (Dans un battement de ses ailes ridicules, Levet se précipita vers elle et lui saisit les doigts.) Je savais que vous seriez assez intelligente pour trouver l’ouverture que j’avais laissée pour vous.



    Alors que Rya souriait, Torque s’approcha d’un pas raide pour arracher sa main à l’étreinte de Levet.



    Ce n’était pas qu’il était jaloux de la créature de petite taille. Bien sûr que non. Ce serait idiot. Mais il refusait qu’aucun homme touche sa femme.



    Surtout pas celui qui avait eu l’impolitesse de les interrompre au pire des moments.



    Bon sang! Rya avait été enfin chaude et consentante dans ses bras. Et sa chambre avait été si proche.



    Puis… «vlan!» Il avait été refroidi par un gros caillou ambulant.



    —Je ne sais pas si on peut parler d’intelligence, murmura Rya, sans même regarder de son côté. (Était-il devenu invisible tout à coup?) Nous étions à peine entrés dans le portail que nous avons été enfermés dans une cellule gelée.



    —Ah! (Levet grimaça.) Nous avons subi le même regrettable sort.



    Torque fronça les sourcils d’un air soudain soupçonneux.



    —Si tu étais coincé, comment es-tu venu ici?



    Le petit démon battit des ailes.



    —Je n’en suis pas entièrement certain. À un moment je m’adonnais à une sieste paisible, et au suivant… (il esquissa un geste théâtral des mains) pouf! (Il recommença.) Je me tenais devant la porte.



    Torque passa un bras protecteur autour des épaules de Rya.



    —Pratique.



    Levet secoua la tête d’un air résolu.



    —Non*, ce n’est pas pratique du tout. Si je devais être téléporté quelque part, j’aurais préféré une charmante villa sur la Seine. Ou même ma nouvelle maison. Je possède une affaire très prospère qui requiert mon attention, après tout.



    Rya se pencha vers lui.



    —Vous dirigez votre propre entreprise?



    —Oui*. Une agence matrimoniale. Si vous êtes intéressée par une rencontre amoureuse, je peux…



    —Mais tu as été amené ici, l’interrompit Torque d’un ton cassant, une rage surprenante lui nouant le ventre.



    Comment le démon miniature osait-il offrir à sa femme une rencontre amoureuse?



    Rya lui appartenait.



    Fin de l’histoire.



    Percevant aisément le danger qui crépitait dans l’air, Levet fronça les sourcils.



    —Pourquoi me regardez-vous fixement? (La gargouille plissa ses yeux gris.) Vous n’êtes pas une louche, si?



    Torque cligna des yeux.



    —Une louche?



    Rya s’éclaircit la voix.



    —Je crois qu’il veut dire un type louche.



    —Oui*, un type louche. (Levet tendit une griffe dans la direction de Torque.) Je ne vous fais pas entièrement confiance, mon ami*.



    Torque se pencha vers lui, son pouvoir crépitant dans l’air.



    —S’il y a bien quelqu’un de suspect dans cette pièce, c’est toi.



    —Moi*? (Lorsqu’il battit ses ailes fines comme de la gaze, elles chatoyèrent dans la lumière tamisée.) C’est absurde.



    —Vraiment? répliqua Torque. C’est toi qui as laissé ouvert le portail pour que nous puissions entrer et nous faire enfermer dans un labyrinthe gelé impénétrable. Puis, juste au moment où nous avons été secourus et amenés ici, tu apparais soudain.



    —Bah! (Levet enroula sa queue autour de ses pieds griffus.) Si je voulais vous faire du mal, je n’aurais pas besoin de vous attirer dans cet étrange cauchemar. Et je ne serais certainement pas là moi-même. Je déteste le froid.



    Il trembla violemment.



    D’accord. Une petite partie de Torque reconnaissait qu’il était peu probable que la gargouille soit impliquée.



    D’une part, la créature ne possédait pas le pouvoir de fabriquer ce piège élaboré. D’autre part, elle était entièrement dévouée à Tayla. Elle ne ferait jamais rien qui lui causerait de la peine.



    Et tuer l’un des plus proches serviteurs de Baine bouleverserait certainement la sidhe au cœur tendre.



    N’empêche, il n’était pas d’humeur à laisser à qui que ce soit le bénéfice du doute.



    —Sache juste que je te garde à l’œil, l’avertit-il.



    Levet produisit un «tss-tss» avec sa langue.



    —Ah! ces dragons.



    —Où est Finn? demanda brusquement Rya, espérant à coup sûr apaiser la tension.



    Mais à l’évocation de l’elfe de givre excessivement mignon Torque poussa un grondement sourd.



    Il ignorait ce qui ne tournait pas rond chez lui.



    Il n’avait jamais été l’un de ces hommes égoïstes qui se mettaient dans tous leurs états à l’idée qu’on leur vole une partie de leur trésor. Bien sûr, il n’avait jamais rien possédé qui ait de la valeur à ses yeux, reconnut-il en silence.



    Jusqu’ici.



    N’ayant heureusement pas conscience que Torque était exceptionnellement en proie au doute, le petit démon resta concentré sur Rya.



    —J’ai été obligé de me transformer, mais je l’ai senti quitter la cellule, avoua-t-il en grimaçant. Je ne saurais dire s’il s’est échappé ou a été emmené par nos ravisseurs.



    Indifférent au sort du prince de givre, Torque posa la question la plus évidente.



    —Je suppose que tu n’as pas la moindre idée concernant leur identité?



    Levet se retourna lentement pour lui faire face, les bras croisés sur son étroite poitrine.



    —Je les soupçonne d’être des Sylvermyst.



    Torque arqua les sourcils, déconcerté. Pas étonnant. Les Sylvermyst avaient disparu depuis des siècles. Il mit une minute à se rappeler qu’il avait entendu une vague rumeur sur des créatures qui seraient revenues dans ce monde après la défaite de leur maître malfaisant.



    —Pourquoi suspecterais-tu les sinistres faes? demanda-t-il. Ils n’ont aucun don pour fabriquer ou manipuler la glace.



    Levet émit un petit reniflement.



    —J’ai reconnu leur odeur. Je suppose qu’ils doivent œuvrer pour un autre démon. (Il grimaça avec dégoût.) Les sinistres faes ne s’encombrent guère de morale quand il s’agit de vendre leurs services.



    Torque secoua la tête avec frustration.



    —Des dragons, et maintenant des Sylvermyst. Ça n’a pas de sens.



    —Des dragons? (Aussitôt, Levet dressa l’oreille et remua la queue avec enthousiasme, comme un chien à qui on donnerait une friandise.) Où ça?



    Rya annonça la mauvaise nouvelle.



    —Elle est déjà partie. Heureusement, elle a créé cet endroit pour nous garder en sécurité.



    Levet regarda autour de lui, et examina les murs nus avant de reporter son attention sur Torque.



    —Ce sont vos appartements, n’est-ce pas?



    —Comment le sais-tu? demanda Torque.



    À sa connaissance, le minuscule démon ne s’était jamais approché de ses quartiers privés.



    —Qui d’autre habiterait dans le repaire d’un dragon en ayant accès à tout le luxe qu’il désire, et choisirait de vivre comme un moine?



    Torque grimaça, et surprit Rya qui luttait pour cacher un sourire.



    Ses appartements n’étaient pas si mal. Si?



    Il effleura du regard les murs de pierre et le sol nu avant de le poser sur le canapé et le fauteuil noirs.



    Eh bien, ils étaient peut-être un peu… austères. Mais il était un guerrier, pas un styliste à fanfreluches. À quoi s’attendaient-ils?



    —Je ne vis pas comme un moine, grommela-t-il.



    —Peut-être pas, murmura Levet. Dans Sister Act, les bonnes sœurs font plus la fête que toi.



    Torque siffla d’indignation.



    —Tu es un…



    S’empressant de se placer entre eux, Rya s’adressa à Levet.



    —Votre magie fonctionne-t-elle?



    La gargouille haussa les épaules, feignant de ne pas remarquer le dragon hybride furieux qui le foudroyait d’un regard meurtrier.



    —Je crains que non. (Elle laissa retomber ses ailes.) J’ai tenté de former un portail quand nous avons été capturés au départ. Mais un sort d’atténuation crée une interférence.



    —Un sort d’atténuation. (Rya hocha lentement la tête.) Ce qui expliquerait que je n’aie pas pu utiliser mon ombre. Pensez-vous qu’il s’agit de la magie des Sylvermyst?



    —Non*. Je supposerais que c’est le sort d’un vénérable dragon. (Levet décocha un regard vers Torque.) Votre femme est à coup sûr la responsable.



    Torque serra les poings avec force. Il allait tuer la gargouille. C’était aussi simple que cela.



    —Ce n’est pas ma femme, dit-il d’un ton brusque. Je n’avais jamais vu cette dragonne avant aujourd’hui.



    —Hum. (Levet laissa un sourire entendu se dessiner sur ses lèvres.) Elle a créé votre repaire.



    Rya s’étrangla en voulant le mettre en garde.



    —Levet!



    Prenant peut-être conscience du danger encouru à chercher un dragon enragé, la gargouille poussa un petit soupir.



    —Très bien. (Levet défia Torque d’un regard noir.) Avez-vous demandé à la dragonne comment partir d’ici?



    —Évidemment, répliqua-t-il.



    —Et?



    —Et… (Torque pesa ses mots) elle est perturbée.



    Bien sûr, l’exaspérant casse-pieds ne pouvait pas juste en rester là.



    —Comment ça, «perturbée»?



    —Je ne le sais pas exactement. Elle pourrait avoir subi un traumatisme mental, dit-il entre ses dents.



    La créature imbécile glapit en remuant la queue.



    —Il y a une dragonne folle dans les environs?



    Torque dirigea brusquement les yeux vers la porte, s’attendant presque à un jet de flammes.



    —Tu pourrais la traiter de folle un peu plus fort encore? railla-t-il avec hargne. Je ne suis pas certain qu’elle t’ait entendu.



    —Ça suffit. (Rya leur adressa à tous deux un regard impatient.) Je crois que la dragonne tente de nous protéger.



    Se tournant vers Rya, Levet cingla à dessein l’air de sa queue en direction de Torque.



    —Nous protéger de quoi? demanda le minuscule démon.



    Rya grimaça.



    —Nous cherchons encore la réponse à cette question.



    Levet grommela quelque chose tout bas, raclant le sol de pierre de ses griffes alors qu’il se dirigeait vers la cheminée. Brusquement, il virevolta et tendit le doigt vers Torque.



    —Vous devez agir.



    —Comment? rétorqua Torque.



    —En découvrant qui nous a emprisonnés. (Le petit démon lui adressa un sourire suffisant.) Vous êtes un guerrier, n’est-ce pas?



    Torque ricana.



    —Je crois me rappeler t’avoir entendu répéter à l’envi être une sorte de chevalier sur son fier destrier.



    Levet saisit sa queue et commença à en lustrer l’extrémité avec application.



    —Il est vrai que je suis un héros.



    —Alors pourquoi ne fais-tu rien pour nous sauver?



    —Je vous l’ai dit, marmonna-t-il. Je n’aime pas le froid.



    Son feu de dragon lui dansant sur la peau, Torque s’avança. Mais, avant qu’il ait pu attraper l’exaspérant casse-pieds, Rya se plaça de nouveau entre eux.



    —La dragonne nous a demandé d’attendre, annonça-t-elle d’une voix sévère. Pour l’instant, c’est ce que nous ferons.



    Levet émit un petit reniflement.



    —Et après?



    —Après on te jettera par la porte pour voir si la dragonne folle a envie de gargouille pour le dîner, rugit Torque, tournant les talons pour disparaître comme un ouragan par la sortie la plus proche.



    Autant occuper le temps en faisant de la musculation.



    Ce n’était pas comme s’il aurait l’occasion d’apaiser sa frustration par des moyens plus agréables.



    



    Finn croisa les bras.



    Il avait vaguement conscience du cri d’un pinson et, plus près, du bruissement des feuilles d’un arbre, mais son attention resta rivée sur la Sylvermyst, qui avait baissé la tête pour dissimuler ses traits expressifs.



    Ce mouvement permit au soleil de jouer dans les reflets cuivrés de ses cheveux qui ruisselaient par-dessus ses épaules et dans son dos.



    Soudain, les doigts le démangèrent tant il brûlait de découvrir s’ils étaient aussi soyeux qu’ils en avaient l’air.



    Pestant tout bas contre sa fascination perfide pour cette femme, il serra les poings avec force.



    Bon sang!



    Elle venait juste de lui apprendre que ses frères comptaient le tuer. La dernière chose à laquelle il devrait penser, c’était de passer les doigts dans cette splendide chevelure pour l’attirer d’un coup sec contre son corps.



    —Combien y a-t-il d’accès à la caverne? demanda-t-il, le ton plus coupant que nécessaire.



    Adair releva brusquement la tête pour le dévisager d’un regard horrifié.



    —Vous ne pouvez pas aller là-bas, protesta-t-elle. C’est trop dangereux.



    Il esquissa un sourire sinistre.



    —Vous venez juste de me dire que, quoi que je fasse, je suis un elfe mort. Je ne vais pas attendre comme un agneau que l’on mène à l’abattoir.



    Le visage implorant, elle tendit une main vers lui.



    —Je peux essayer de vous ramener dans votre patrie.



    Il se raidit, indigné à la seule idée qu’il puisse la laisser le raccompagner chez lui pendant que les membres de sa tribu restaient prisonniers.



    —Et abandonner les miens?



    Elle rentra la tête dans les épaules.



    —Vous seriez en vie.



    —Pas pour longtemps.



    —Je ne comprends pas.



    Il porta le regard sur les fleurs des champs qui oscillaient dans une petite brise. L’illusion était vraiment remarquable. Cela dit, ce n’était pas pour cette jolie vue qu’il s’était détourné d’Adair. Non. C’était l’inquiétude sincère qui brillait dans ses yeux de platine qu’il tentait d’éviter.



    —Si aucun elfe de givre ne retrouve ma trace et m’exécute pour ma lâcheté, je me suiciderai, marmonna-t-il. Un prince n’abandonne pas son peuple.



    —Alors vous mourrez en essayant de le sauver?



    Il répondit sans hésiter.



    —Si nécessaire.



    —C’est absurde.



    —Pas pour moi.



    Après un silence tendu, elle poussa un soupir audible.



    —Je ne vous aiderai pas si vous êtes déterminé à vous faire éliminer.



    —Très bien. Je me débrouillerai seul.



    Sans prendre la peine de lui jeter un regard, il se retourna pour se diriger vers l’étroite crevasse qui le ramènerait dans le labyrinthe gelé.



    —Finn.



    Elle grommela un juron quand il continua à marcher, puis sans crier gare elle le dépassa rapidement pour se planter en plein sur son chemin.



    —Attendez, le supplia-t-elle.



    Il fronça les sourcils.



    —Pour quoi faire?



    Un autre silence suivit, comme si elle était en proie à un combat intérieur.



    —Je peux essayer de créer un portail qui déboucherait dans la caverne, lui proposa-t-elle enfin, ses paroles tout juste un chuchotement qui flotta dans la brise. Nous pourrions ainsi contourner le système de sécurité magique.



    Une lueur d’espoir atténua la terreur noire qui était nichée dans le creux de son ventre.



    —Maintenant?



    À contrecœur, elle hocha la tête.



    —Oui, mais je ne garantis pas de parvenir à le garder ouvert assez longtemps pour permettre à votre tribu de s’échapper.



    Il balaya sa mise en garde de la main. Il était absolument hors de question qu’elle soit dans les parages quand le moment serait venu pour lui de se faire la malle.



    —Conduisez-moi juste auprès des miens. Je m’inquiéterais de comment fuir une fois que je les aurai libérés de leurs chaînes.



    —C’est de la folie.



    Il vit une émotion indéfinissable passer sur son ravissant visage mais, redressant les épaules, elle lui tendit la main.



    —Accrochez-vous.



    Finn eut conscience que tout s’évanouissait autour de lui alors qu’elle l’entraînait à sa suite. Il reconnut l’impression familière de voyager à travers un portail ainsi que la sensation déroutante de flotter dans le néant. C’était presque comme s’ils étaient immobiles et que le monde bougeait autour d’eux.



    Il ignorait si c’était parce qu’Adair était une Sylvermyst ou si c’était la conséquence de la magie bizarre du labyrinthe. Ce qu’il savait, en revanche, c’était que ça lui retournait l’estomac. Et pas dans le bon sens.



    Alors qu’il luttait contre l’envie de vomir, Finn ne s’était pas préparé à la fin abrupte de son étrange déplacement. Trébuchant en avant, il serait tombé la tête la première si Adair ne l’avait pas empoigné par le bras pour le maintenir debout jusqu’à ce qu’il recouvre l’équilibre.



    —Merci, marmonna-t-il, s’arrachant à son étreinte.



    Il était prince. C’était terriblement gênant de tituber comme une fée de rosée éméchée.



    Percevant peut-être son malaise, Adair s’intéressa à la petite grotte gelée où ils se trouvaient.



    —Nous sommes à l’arrière de la caverne, murmura-t-elle. Comme toutes les pierres précieuses de la zone ont été ramassées, il ne devrait y avoir personne.



    Le sol avait cessé de bouger et son estomac s’était calmé. De nouveau maître de lui-même, Finn traversa le terrain glissant. Parvenu à la paroi, il regarda à travers une étroite crevasse.



    Il détermina facilement qu’ils se trouvaient bien au fond de la caverne, mais son champ de vision était presque entièrement bloqué par le monticule de glace qui s’élevait en son centre.



    Cela dit, même sans les voir, il savait que les siens n’étaient pas loin.



    Le parfum frais des elfes de givre saturait l’air.



    Se retenant tout juste de se précipiter à leurs côtés, il tourna la tête pour regarder Adair le rejoindre près de l’ouverture.



    —Y a-t-il des gardes ici? murmura-t-il, la voix assez basse pour qu’elle ne porte pas.



    —En haut, répondit-elle tout aussi doucement. Ils ne descendent que quand mes frères détachent les elfes pour qu’ils puissent travailler.



    Il grimaça. Un jour très, très proche, il comptait toucher deux mots aux frères d’Adair. Deux mots qui aboutiraient à coup sûr à la mort et au démembrement. Et pas nécessairement dans cet ordre. Mais pour l’heure il espérait les éviter.



    —Où est votre charmante famille?



    À son ton méprisant, une rougeur honteuse colora les joues d’Adair.



    —Je n’ai pas l’impression qu’ils soient dans le coin. Ils sont probablement rentrés dans notre repaire en Alaska pour y cacher les dernières pierres précieuses. C’est ce qu’ils font d’habitude lorsqu’ils sont obligés de laisser les elfes se reposer, mais ils ne seront pas partis longtemps. (Elle s’avança, manifestement déterminée à franchir la crevasse.) Nous devons nous dépêcher.



    —Nous?



    Avec la rapidité de l’éclair, Finn la retint par le haut du bras.



    —Attendez, gronda-t-il en la tirant en arrière.



    Elle lui décocha un regard interloqué.



    —Quel est le problème?



    —Où croyez-vous aller?



    Elle parut déconcertée.



    —Libérer votre tribu, bien sûr.



    Il secoua la tête.



    —Il n’y a pas de «bien sûr» qui tienne.



    —Comment ça?



    Il relâcha distraitement son étreinte sur son bras, pour faire remonter ses doigts sur son épaule. Ses cheveux lui frôlèrent le dos de la main. Ouais. Ils étaient tout aussi doux qu’il se l’était imaginé.



    —Pourquoi m’aidez-vous? demanda-t-il à brûle-pourpoint.



    Elle tressaillit, comme blessée par ses paroles.



    —Ce n’est pas un piège, si c’est ce que vous pensez, grommela-t-elle.



    Était-ce ce qu’il pensait? Franchement, il l’ignorait.



    —Répondez juste à la question, ordonna-t-il.



    Elle pinça les lèvres, comme agacée par le ton qu’il employait.



    —J’aime ma famille, vraiment. Mais…



    —Mais?



    —Je ne suis pas comme elle.



    Finn éclata d’un rire bref.



    —Sans blague.



    Elle arqua un sourcil.



    —Quoi?



    Il haussa les épaules. Il n’était pas près d’admettre qu’il refusait de croire pouvoir être attiré par une femme véritablement malfaisante.



    C’était juste lamentable.



    —Pourquoi êtes-vous différente? demanda-t-il.



    Elle baissa la tête. Avait-elle conscience que son visage révélait les moindres de ses émotions?



    —Je ne suis pas intéressée par le pouvoir, les richesses ou le fait de régner sur une tribu de Sylvermyst, marmonna-t-elle.



    Lorsqu’elle trembla, Finn lui passa une main apaisante dans le dos avant d’avoir pu se retenir. Par l’enfer! il ne voulait pas se retenir.



    Il voulait sentir la chaleur de son corps qui s’échappait à travers sa robe ample, et savourer le parfum de romarin qui pimenta soudain l’air.



    —Il y a autre chose, dit-il d’une voix rauque.



    Elle acquiesça avec lenteur, vacillant inconsciemment vers lui.



    —C’est mal de réduire les elfes en esclavage, affirma-t-elle, relevant peu à peu la tête pour croiser son regard scrutateur. Tout comme c’était mal de nous avoir asservis. Je ne peux pas les laisser faire sans tenter de les arrêter.



    D’une main posée à plat sur le bas de son dos, il la poussa encore plus vers lui.



    —Si c’est ce que vous ressentiez, pourquoi les avoir aidés?



    —Ils sont ma famille. Sans eux je n’ai rien.



    —Vous avez votre honneur.



    À cette légère réprimande, une colère assombrit ses yeux de platine.



    —Et combien de temps survivrais-je seule dans un monde entouré de mes ennemis avec juste mon honneur?



    Elle avait raison, bien sûr. Les Sylvermyst avaient besoin de la protection d’une tribu. Cela dit, Finn ne souhaitait pas qu’elle croie devoir rester à la merci de sa famille.



    —Vous n’êtes peut-être pas aussi seule que vous le craignez, murmura-t-il.



    Leurs regards s’accrochèrent, et une étrange chaleur de plaisir anticipé traversa Finn.



    Quelque chose venait de se produire. Quelque chose d’énorme.



    Mais, avant qu’il ait pu définir ce que c’était, elle recula d’un pas, le cœur tambourinant si fort qu’il en entendait les battements effrénés.



    —Nous devrions y aller, souffla-t-elle.



    Il enroula le bras autour de sa taille pour la retenir prisonnière.



    —Pas vous.



    Elle cligna des yeux, surprise par son ton farouche, avant de pincer les lèvres de frustration.



    —Vous ne me faites pas confiance.



    Il ne releva pas son accusation.



    —Qu’adviendra-t-il si votre famille découvre que vous m’avez aidé? demanda-t-il.



    —Je…



    Il grimaça quand les mots moururent sur ses lèvres. Elle n’avait pas besoin de le lui dire. Il était parfaitement conscient que ses frères la traiteraient comme une traîtresse.



    Elle serait châtiée. Peut-être même tuée.



    Une pointe de douleur absolue, déroutante, lui transperça le cœur.



    —Exactement, conclut-il d’un ton sévère. Regagnez vos appartements, Adair.



    Les yeux plissés, elle le foudroya du regard.



    —Vous ne sortirez jamais d’ici sans mes pouvoirs.



    —Je possède ma propre magie.



    —Je sais, mais il est extrêmement difficile de former un portail dans cet endroit.



    Il avança le menton.



    —Bon sang! femme, vous ne vous mettrez pas en danger par ma faute, dit-il d’un ton brusque.



    Elle cligna des yeux. Et recommença.



    —Vous vous inquiétez pour moi?



    Incapable de résister à la tentation, il baissa la tête et l’embrassa avec toute la frustration qui bouillonnait au plus profond de lui.



    Il perçut sa stupéfaction puis elle poussa un petit soupir, entrouvrant les lèvres en une invitation silencieuse. Finn glissa la langue dans la chaleur accueillante de sa bouche. Il grogna. Elle avait une saveur d’herbes sucrées et de désir.



    Un mélange qui lui fit tourner la tête.



    L’air se couvrit de brume autour d’eux, mêlée de minuscules flocons de neige tandis que ses pouvoirs glacés se mariaient à sa magie ténébreuse et suggestive.



    Merveilleux…



    Ce mot flottait dans son esprit abasourdi alors même qu’il s’écartait brusquement. Qu’est-ce qui clochait chez lui, putain!?



    Furieux contre son incapacité à avoir les idées claires quand Adair était à proximité, il entra dans la caverne avec une rapidité vertigineuse. Puis, faisant volte-face, il esquissa un geste des mains et déploya sa magie pour combler la crevasse d’une épaisse couche de glace.



    Comme le passage était bloqué, la femme devrait accepter qu’elle n’avait pas à mener ce combat. Pas vrai?



    Elle pouvait regagner la sécurité offerte par ses appartements. Et il pouvait se concentrer sur la seule chose qui comptait.



    Secourir les siens.


  



  
    CHAPITRE 10



    Rya regarda Torque sortir de la pièce l’air furieux, droit comme un piquet et laissant des traînées de fumée dans son sillage.



    Il était vexé.



    Aucun doute là-dessus.



    Bizarrement, son humeur massacrante mit Rya en joie.



    Pas parce que Levet avait réussi à l’énerver. D’accord, ce n’était pas entièrement vrai. Le don unique qu’avait la gargouille pour enrager Torque lui procurait bien un tout petit peu de plaisir. Mais elle était surtout soulagée de constater que cet homme stoïque pouvait éprouver quoi que ce soit.



    Après leurs fiançailles officielles, Rya avait craint que son futur compagnon soit incapable de la moindre émotion normale. Il s’était montré si distant pendant la cérémonie alors qu’elle avait été une boule de nerfs tremblante.



    Désormais, elle savait enfin qu’il pouvait ressentir de la colère.



    Et du désir.



    Un désir torride, dévorant.



    Un minuscule frisson la secoua.



    Comme s’il sentait son trouble intérieur, Levet s’approcha en se dandinant et leva le bras pour lui tapoter doucement la main.



    —Je suis tellement désolé, ma belle*, murmura-t-il.



    Elle baissa les yeux vers lui avec perplexité.



    —Pourquoi?



    —Que vous soyez contrainte de vous unir à une brute aussi revêche.



    Un autre frisson la parcourut. Pour être franche, elle était loin d’être aussi contrariée par son union prochaine qu’elle l’avait été un jour plus tôt.



    En fait…



    —Ce n’est pas une brute, souffla-t-elle.



    —Non*?



    À l’incrédulité flagrante de son ton, elle pinça les lèvres.



    —Non. Même si je l’ai cru.



    —Et maintenant?



    Elle prit le temps de considérer ce qu’elle avait découvert sur Torque au cours des dernières heures.



    —Maintenant je sais qu’il est sérieux, mais pas sévère, reconnut-elle avec lenteur. Et il est dévoué. Loyal. Et…



    —Séduisant? l’interrompit Levet.



    Une chaleur la submergea. «Séduisant» était un terme si commun. Il ne traduisait certainement pas l’enivrante beauté virile de Torque.



    —Il est… superbe, murmura-t-elle enfin.



    La gargouille poussa un profond soupir.



    —Je pensais que les vampires étaient une source d’ennuis.



    Les vampires? Quel rapport entre des suceurs de sang et Torque?



    —Excusez-moi?



    —D’après mon expérience, les femmes choisissent toujours les créatures grandes, ténébreuses et énervantes. (Ses ailes délicates tremblèrent quand Levet secoua la tête avec résignation.) Je n’arrive pas à comprendre.



    —Vous n’avez pas de compagne?



    La gargouille réfléchit, avant de se racler la gorge avec élégance.



    —Non*. Je n’ai pas de compagne. Dans ma maison, j’ai bien une jeune fae que j’ai récemment secourue, mais je suis simplement son protecteur, avoua-t-il en portant la main à sa poitrine, une expression attendrie sur son visage plein de bourrelets. C’est dans ma nature de répandre mon amour, expliqua-t-il. Pas de me faire couper les ailes.



    —Je vois.



    —Je suis destiné à être un jeune cheval.



    Rya lutta pour cacher son amusement.



    —Vous voulez dire, un jeune étalon?



    —Oui*.



    Esquissant un geste désinvolte de la main, Levet tourna son attention vers la pièce autour d’eux.



    —Si vous êtes contrainte de vous unir avec l’homme-dragon, j’espère que vous comptez améliorer ses goûts en matière de repaires, murmura-t-il. Mon cœur saigne à l’idée que vous puissiez vivre dans un endroit aussi lugubre.



    Avec nonchalance, Rya marcha vers les étagères qui occupaient le mur du fond et effleura des doigts l’un des précieux livres reliés en cuir.



    —Torque a suggéré que nous construisions un repaire ensemble, dit-elle.



    —Est-ce ce que vous souhaitez?



    Elle sentit un frisson d’excitation lui descendre lentement le long du dos.



    —Je n’en suis pas sûre. À peine quelques jours plus tôt, j’aurais répondu non. Maintenant… les choses ont changé.



    Levet fit claquer sa langue.



    —Ah! eh bien, ne vous blâmez pas, lui assura-t-il. Le péril a effectivement tendance à exacerber les émotions.



    Était-ce cela? Était-ce à cause du danger qu’elle s’était rapprochée de Torque?



    Ce serait une explication facile. Malheureusement, elle sonnait faux.



    —Peut-être, dit-elle en haussant les épaules, pressée de changer de sujet. Non que ça importe, tant que nous n’aurons pas réussi à sortir d’ici.



    Levet s’avança vers elle.



    —Nous allons nous échapper. Vous pouvez me faire confiance. (Il s’arrêta brusquement et écarquilla ses yeux gris comme s’il avait été frappé par une inspiration.) En fait…



    Rya fronça les sourcils quand la gargouille rejeta la tête en arrière et déploya ses ailes.



    —Que faites-vous? s’étonna-t-elle.



    —Ma magie ne fonctionne pas, mais je pourrais peut-être recourir à ma capacité à communiquer d’esprit à esprit, expliqua le petit démon.



    Rya hésita, se demandant s’il se moquait d’elle. Elle ne savait pas grand-chose sur les gargouilles et leurs pouvoirs. Mais, lorsqu’une explosion de magie fit chatoyer ses jolies ailes, elle s’autorisa à ressentir un élan d’espoir.



    —Vous pouvez vraiment utiliser la télépathie? s’enquit-elle.



    —Oui*. Je suis un démon aux nombreux talents.



    Rya traversa la pièce pour se tenir à son côté.



    —Pouvez-vous entrer en contact avec mon père?



    Il grimaça.



    —Ce serait plus simple d’essayer de joindre Tayla. Nous avons déjà un lien mental.



    Rya hocha la tête. C’était logique.



    —Que puis-je faire?



    Il esquissa un geste théâtral des mains.



    —Vous pouvez m’observer avec stupéfaction.



    Elle pinça les lèvres, amusée.



    —D’accord.



    Levet ferma les yeux, sans doute pour communiquer avec la compagne de Baine. Rya était debout près de lui, à attendre que…



    Eh bien, elle ignorait ce qu’elle attendait exactement. Mais, à mesure que les minutes s’égrenaient, elle devenait de plus en plus agitée.



    Quant à Levet, il était si immobile qu’elle commença à se demander s’il s’était transformé en statue.



    Puis, avec un gros soupir bruyant, il ouvrit brusquement les yeux.



    —Sacrebleu*!



    —Y a-t-il un problème? s’enquit-elle.



    Il fit claquer sa langue.



    —La magie est trop dense pour que je puisse la pénétrer.



    Rya grimaça, son espoir s’envolant.



    —Mince!



    Levet laissa retomber ses ailes.



    —J’ai même tenté de contacter Finn, puisqu’il est dans le labyrinthe avec nous.



    Elle sentit un effroi glacé lui nouer le ventre. Au cours des derniers jours, elle s’était attachée au prince des elfes de givre. Elle ne supportait pas l’idée qu’il soit blessé.



    Ou pire.



    —Vous n’avez pas pu le trouver?



    —Il me bloque, marmonna la gargouille. L’imbécile.



    —Pouvez-vous dire s’il va bien?



    —Il est en vie, grommela Levet, remuant la queue enroulée à ses pieds. C’est tout ce que je peux affirmer.



    Rya hocha la tête. Au moins, elle savait qu’il n’avait pas été tué par leur ennemi invisible.



    Alors qu’elle s’apprêtait à suggérer qu’ils se reposent quelques heures pour reconstituer leurs forces, elle se raidit soudain.



    Qu’est-ce qui clochait avec son cerveau? Elle détenait la solution parfaite à leurs problèmes.



    —Et ma mère? s’enquit-elle avec empressement. Pourriez-vous la contacter?



    Manifestement pris au dépourvu par sa demande, Levet leva une main griffue.



    —Je ne peux rien vous promettre, ma belle*. Comme je n’ai jamais rencontré votre mère, il m’est bien plus difficile d’accéder à son esprit.



    Les mains jointes, elle soutint son regard. Elle souhaitait désespérément communiquer avec sa mère.



    —Allez-vous essayer? implora-t-elle.



    La gargouille hésita un instant avant de lui adresser une profonde révérence.



    —Pour vous, ma belle*, n’importe quoi.



    Les manières extravagantes de Levet lui arrachèrent un gloussement. C’était vraiment un charmant compagnon. Elle ne comprenait pas que Torque puisse le trouver si agaçant.



    Après avoir reculé, elle le regarda fermer de nouveau les yeux et lever les mains. Une explosion de magie fit chatoyer ses ailes et puis… rien.



    S’attendant cette fois à son immobilité absolue, Rya s’obligea à rester patiente. Cela dit, à peine quelques minutes plus tard, Levet émit un cri étranglé et bascula la tête la première sur le sol de pierre.



    Tombant aussitôt à genoux, elle le roula sur le dos, veillant à ne pas plier ses ailes délicates.



    —Levet? (Elle lui toucha la joue, ignorant si sa peau était naturellement froide ou si cela indiquait qu’il allait vraiment mal.) Levet, m’entendez-vous?



    Dans un bruit de pas précipités, Torque se rua dans la pièce.



    —Rya, souffla-t-il, s’empressant de s’accroupir près d’elle. Es-tu blessée?



    Elle sentit une étrange chaleur lui remplir le cœur à la vue de l’inquiétude sincère qui couvait dans son regard de saphir.



    Il se faisait bel et bien du souci pour elle.



    —Non, je n’ai rien, lui assura-t-elle, indiquant de la tête le démon inconscient au sol. Mais il est arrivé quelque chose à Levet.



    Torque poussa un grognement méprisant.



    —Tu veux que je le jette hors du repaire?



    Elle lui fit les gros yeux.



    —Bien sûr que non.



    Il haussa les épaules.



    —C’était juste une suggestion.



    Sans relever ses propos ridicules, elle saisit Levet par l’épaule et le secoua doucement. La gargouille gémit tout bas, mais garda les yeux fermés.



    —Il essayait de contacter ma mère quand il s’est effondré, murmura-t-elle.



    —Contacter ta mère? demanda Torque. Comment?



    —Levet prétend être télépathe.



    Torque ricana.



    —Il prétend être beaucoup de choses.



    Elle tourna la tête pour le dévisager avec perplexité.



    —Je croyais que c’était ton ami?



    —Mon ami? (Torque frémit.) C’est un vrai pot de colle.



    —Hé! protesta Levet, ouvrant les yeux peu à peu. Je ne suis pas collant.



    —Tu vois? gronda Torque, qui se redressa alors que Levet se mettait debout. L’exaspérant casse-pieds.



    Rya se concentra sur la minuscule gargouille, craignant toujours qu’elle se soit blessée.



    —Vous allez bien?



    —Non*. (Levet frotta distraitement l’une de ses cornes atrophiées.) J’ai des élancements à la tête.



    Rya grimaça.



    —Je suis désolée, Levet. Je n’aurais jamais dû vous demander d’utiliser vos dons dans cet endroit.



    —Ce n’est pas votre faute, ma belle*, la rassura la gargouille. Votre mère est vraiment… formidable*.



    Rya porta la main à sa poitrine, son cœur manquant un battement douloureux.



    —Vous lui avez parlé?



    Levet agita ses ailes avec violence.



    —À vrai dire, c’est elle qui m’a parlé.



    Rya ravala des larmes subites de soulagement. Jusqu’à cet instant précis, elle n’avait pas eu conscience d’avoir été aussi inquiète.



    —Elle est vivante.



    —Et pas qu’un peu, grommela Levet.



    Rya l’empoigna par le bras.



    —Pouvez-vous dire si elle n’était pas loin?



    —Non*, je suis désolé. J’ai perçu qu’elle était enfermée dans la même prison de glace que nous, mais il m’est impossible de savoir où elle se trouve exactement.



    Rya se releva avec lenteur, et sentit vaguement la chaleur qui lui descendait le long du dos quand Torque se plaça juste derrière elle. Elle ne détourna jamais les yeux de la minuscule gargouille.



    —Vous a-t-elle parlé?



    —Oui*. (À ce souvenir, Levet frémit.) Elle s’est montrée effroyablement insistante.



    De plus en plus convaincue qu’il était bien entré en contact avec sa mère, Rya esquissa un sourire amusé empreint d’ironie.



    C’était une femme qui faisait connaître précisément aux gens le fond de ses pensées. D’une façon très énergique.



    —Qu’a-t-elle dit?



    Levet grimaça.



    —Que nous étions tous en danger.



    Lorsque Rya poussa un petit cri, Torque referma brusquement les bras autour de sa taille, l’attirant contre la puissance ferme de son torse pour la protéger.



    —Nous le savions déjà, gronda-t-il.



    Elle tourna la tête pour lui faire les gros yeux avant de reporter son attention sur Levet.



    —Autre chose?



    Levet acquiesça.



    —Elle a insisté pour que nous réveillions la dragonne.



    —Quelle dragonne? demanda Torque.



    Avec un sourire excessivement innocent, Levet lui jeta un coup d’œil.



    —Je suppose qu’elle parlait de votre femme.



    Torque jura tout bas.



    —Pour la dernière fois, ce n’est pas ma femme, affirma-t-il entre ses dents.



    Levet haussa les épaules.



    —Si vous le dites.



    Quand elle sentit Torque se raidir, Rya leva les yeux au ciel.



    Ah, les hommes!



    Éprouvaient-ils tous le besoin de se chamailler et de faire des tas d’histoires comme des orques enragés?



    —Est-ce tout ce qu’elle a dit? demanda-t-elle, tentant de dissiper la tension qui crépitait dans l’air.



    —Oui*. (Levet hocha la tête.) Juste que nous sommes en danger et que quelqu’un doit réveiller la dragonne.



    Se retournant lentement dans les bras de Torque, elle croisa ses yeux plissés.



    —Rya…



    Elle coupa court à ses protestations.



    —Nous devons trouver la dragonne. Et nous devons nous y mettre tout de suite.


  



  
    CHAPITRE 11



    Finn s’écarta de la crevasse fermée pour examiner l’étrange monticule qui occupait la majeure partie du sol de la caverne.



    Il était plus dense que la glace dont était constitué le labyrinthe. Et bien trop trouble pour qu’il soit possible de déterminer ce qui se trouvait en dessous.



    Non que Finn compte le découvrir.



    Grâce à sa magie, il avait facilement établi qu’il ne s’agissait pas juste d’un gros bloc de liquide gelé. Mais de milliers de fines couches qui dissimulaient un objet.



    À l’évidence, quelqu’un s’était donné beaucoup de mal pour garder ce truc enfoui. Il n’avait pas l’intention de le déranger.



    Secoué par un frisson, il longea la paroi de la caverne, le regard levé vers la corniche loin au-dessus de lui. Il sentait au moins un garde, mais, à cause des fluctuations bizarres du labyrinthe, il ne pouvait pas être certain qu’il n’y en avait pas d’autres.



    Contournant avec lenteur une épaisse stalagmite, il découvrit un elfe de givre étendu sur le sol gelé, son visage fin vidé de toute couleur et ses cheveux pâles emmêlés.



    Sans avoir à le demander, Finn sut qu’il avait été contraint d’utiliser sa magie jusqu’à l’évanouissement.



    —Tasko, murmura-t-il à voix basse, lui saisissant l’épaule pour le secouer doucement. Tasko, vous devez vous réveiller.



    Renforçant son ordre d’une dose de magie, il regarda Tasko ouvrir les yeux avec détermination. L’espace d’une seconde, l’homme parut désorienté, comme si Finn était la dernière personne qu’il s’attendait à voir.



    Puis il leva une main tremblante pour lui toucher la joue.



    —Mon prince. Est-ce bien vous?



    —Chut. (Finn jeta un rapide coup d’œil autour de lui pour s’assurer que rien n’allait leur tomber dessus.) C’est bien moi.



    L’homme grimaça.



    —Vous n’auriez pas dû venir ici.



    Finn ne prêta pas attention à sa légère réprimande. Tasko était son guerrier le plus fort et le seul de ses hommes à oser dire ce qu’il pensait.



    —Comment vous gardent-ils prisonniers? demanda-t-il en s’accroupissant pour examiner le lourd anneau à sa cheville.



    —Par la magie, répondit Tasko, la voix chargée de dégoût. J’ai essayé tous les tours que je connais mais je n’ai pas réussi à l’égratigner.



    Tendant la main pour toucher l’épais métal, Finn siffla quand une pointe de douleur lui remonta des doigts jusque dans le bras.



    —Du fer, souffla-t-il, écartant vivement la main.



    —Ouais, nos imbéciles de ravisseurs s’attendent à ce que nous utilisions notre magie pour sortir des pierres précieuses de la glace, mais ils nous maintiennent dans un tel état d’épuisement que nous tenons à peine debout.



    Finn passa rapidement en revue les possibilités qui s’offraient à lui. Elles étaient peu nombreuses. À cause du fer, il ne pouvait pas casser physiquement son entrave. Et la magie inconnue l’empêchait de transformer le métal en givre.



    Son seul espoir résidait dans son talent rare pour se déplacer à travers la glace.



    —Je vais devoir partager mes pouvoirs pour que vous vous échappiez, dit-il. Préparez-vous à fuir.



    —Non, Finn, protesta son cadet, parfaitement conscient que cet effort viderait Finn de sa magie. Ne gaspillez pas vos forces sur moi. Libérez les autres d’abord.



    Finn secoua la tête avec fermeté.



    —Ce n’est peut-être pas officiel, mais nous savons tous deux que tout vous désigne comme mon successeur s’il m’arrivait quoi que ce soit, souligna-t-il. La tribu a besoin de vous.



    Lui empoignant la jambe juste en dessous du genou, il déploya sa magie. C’était enivrant. Comme des bulles de champagne qui lui dansaient dans les veines. Se concentrant, il laissa le pouvoir jaillir de la paume de sa main et passer dans la jambe de Tasko.



    Immédiatement, le pied de ce dernier commença à s’enfoncer dans le sol, comme s’il faisait fondre la glace. Tasko se mordit la lèvre inférieure, et frissonna quand le froid lui transperça le corps. Quant à Finn, il ne faiblit pas, continuant à transvaser sa magie dans la jambe de son guerrier jusqu’à ce que son entrave soit entièrement recouverte de glace. Alors, lui levant la jambe d’un coup sec, il interrompit l’écoulement de magie.



    Dans une explosion d’étincelles, le mollet et le pied de Tasko se reformèrent. Cette fois sans la lourde entrave en fer, qui resta coincée dans le sol.



    —Je suis libre, souffla Tasko d’une voix tremblante qui trahissait sa peur d’avoir été condamné à mourir dans cet étrange labyrinthe.



    Se redressant, Finn lui prit le bras pour l’aider à se mettre debout.



    —Pouvez-vous créer un portail? demanda-t-il.



    Une détermination farouche flamboya dans les yeux bleu clair de l’elfe.



    —J’en ouvrirai un de force.



    Finn hocha la tête.



    —Bien. Je vais délivrer les autres.



    Comptant sur son guerrier pour trouver un moyen de leur faire quitter la caverne, Finn se concentra pour avancer. Ses pieds lui semblaient étrangement lourds, mais il refusa de céder à sa lassitude.



    Adair avait dit que ses frères ne tarderaient pas à revenir.



    L’heure tournait.



    Il découvrit l’elfe suivante pelotonnée dans une étroite cavité creusée dans la paroi.



    Ineke était une toute petite femme avec une masse de cheveux argentés et des yeux gris. Elle paraissait tout juste assez grande pour être adulte, mais sa magie était exceptionnelle. Ce qui expliquait à coup sûr pourquoi elle avait été enlevée.



    Réprimant la rage qui monta en lui à la vue de son teint livide et des cernes pourpres sous ses yeux, Finn se baissa pour lui saisir la jambe. Il la laissa dormir jusqu’à ce qu’il ait réussi à utiliser ses pouvoirs pour lui enfoncer le pied dans la glace. Elle se réveilla alors qu’il avait terminé, comme arrachée à son sommeil quand il reprit sa magie.



    Comme Tasko, elle le regarda avec perplexité.



    —Finn?



    Il se pencha vers elle et plaça la main sur sa bouche tout en lui murmurant directement à l’oreille.



    —Tasko attend au fond de la caverne, lui dit-il. Essayez de joindre vos pouvoirs aux siens pour ouvrir un portail pour les autres.



    Elle se mit debout et oscilla un instant. Pourtant, toute son inquiétude était tournée vers lui.



    —Vous devez vous reposer, mon prince, chuchota-t-elle avec douceur, tendant la main pour appuyer les doigts contre sa joue.



    Il secoua la tête.



    —Plus tard.



    —Mais…



    Finn la poussa gentiment vers l’étroit chemin qui conduisait au fond de la caverne.



    —Allez-y.



    Elle hésita, ses magnifiques yeux emplis de larmes.



    —Merci.



    Il lui adressa un rapide hochement de tête et attendit qu’elle tourne les talons et disparaisse dans les ténèbres qui semblaient s’épaissir.



    Finn vacilla, mais avec une détermination farouche il se remit en route.



    Rien ne l’empêcherait de libérer les siens.



    Fin… de… l’histoire.



    Il trouva les deux membres suivants de sa tribu enchaînés ensemble. Après leur avoir fait signe de rester silencieux quand ils entrouvrirent les lèvres, stupéfaits par son apparition soudaine, il exécuta le même rituel. Heureusement, ils étaient suffisamment proches l’un de l’autre pour qu’il puisse les délivrer en même temps.



    Leur ordonnant de rejoindre Tasko et Ineke, il partit à la recherche du dernier membre de sa tribu.



    Il mit quelques minutes pour découvrir enfin Daq près de l’avant de la caverne. Le jeune homme avait une lèvre sanglante et une ecchymose sombre sur la joue qui évoquait une raclée récente.



    Les salopards.



    Réprimant sa rage, Finn utilisa sa magie de plus en plus déclinante pour le débarrasser de son entrave. Puis, secouant doucement le jeune homme pour le réveiller, il l’aida à s’asseoir.



    —Pouvez-vous vous lever? demanda-t-il dans un murmure.



    —Oui.



    Avec une grimace de douleur, Daq se mit debout. Puis, avec un cri étranglé, il saisit la main de Finn pour lui serrer les doigts.



    —Merci mille fois, mon prince.



    Finn lui adressa un sourire contrit.



    —Ne me remerciez pas déjà, l’avertit-il. Nous devons encore sortir d’ici.



    Comme si ces mots avaient fait apparaître sa pire crainte, il aperçut un mouvement soudain sur la corniche juste au-dessus d’eux. Finn jura lorsqu’un homme grand et fortement musclé vêtu d’un jean et d’un long manteau en cuir descendit les marches taillées dans la glace. Il portait un arc en travers du dos, ainsi qu’un carquois rempli de flèches.



    —Rejoignez le fond de la caverne et dites à Tasko d’entrer dans le portail, ordonna Finn. Dès que vous serez de retour chez nous, je veux que vous vous rendiez à Nome et que vous vous enfermiez dans l’abri.



    Il devait occuper l’inconnu qui approchait ou aucun d’eux ne quitterait le labyrinthe.



    Daq entrouvrit les lèvres pour protester mais, croisant le regard déterminé de Finn, il acquiesça à contrecœur et se retourna pour s’éloigner en vitesse.



    Au même moment, Finn se déplaça pour bloquer le passage.



    —Te voilà, s’exclama l’homme d’une voix traînante depuis le bord de la corniche, sa discrète odeur d’herbe révélant que c’était un Sylvermyst.



    Les yeux plissés, Finn examina l’inconnu. Ses cheveux roux clair étaient coiffés en une tresse qui lui descendait dans le dos. Il avait un visage étroit, de petits yeux et une étrange marque sur le côté du cou. Un cadeau de la part du seigneur sombre? Impossible à dire.



    Finn était bien plus intéressé par la légère ressemblance avec Adair que recélaient ses yeux de platine et qui l’avertissait qu’il ne s’agissait pas d’un simple Sylvermyst mais d’un de ses frères.



    Bondissant soudain, l’homme atterrit juste devant lui.



    Finn croisa les bras. Plus longtemps il accaparerait son attention, plus les siens auraient de chances de s’enfuir.



    —J’ignorais que tu me cherchais.



    L’homme tordit sa bouche cruelle en un vilain rictus.



    —J’aurais dû me douter que tu tenterais de t’échapper. Les têtes couronnées sont toujours casse-couilles.



    Finn arqua un sourcil, ne manquant pas de remarquer les accents tendus de sa voix.



    À l’évidence, il avait un problème avec l’autorité.



    —Tu n’imagines pas à quel point je compte te les casser, lui assura Finn avec un sourire railleur.



    La colère flamboya dans les yeux de l’homme avant qu’à dessein il prenne une attitude nonchalante.



    —Tss-tss. Tu n’es pas en position de proférer des menaces, dit-il d’une voix traînante, dardant le regard de côté quand un autre homme surgit brusquement de la glace.



    Finn grimaça, percevant un peu tard le tunnel caché. Bon sang! cet endroit était comme une attraction de fête foraine tordue.



    —Je constate que tu as trouvé notre prisonnier, Micah, déclara le nouvel inconnu, son visage presque une réplique exacte du premier, même s’il avait les yeux plus foncés et le menton plus fuyant.



    Finn avait aussi le sentiment que c’était le plus jeune des deux.



    Micah fronça les sourcils.



    —Tu as vu les autres prisonniers?



    —Non, mais Lila est en train de les chercher.



    —Bon sang! (Micah serra les poings avant de respirer profondément.) Peu importe. Ils ne peuvent pas être allés loin.



    Finn pria en silence que l’homme se trompe. Avec un peu de chance, Tasko avait déjà ouvert un portail et emmené les siens à des lieues d’ici.



    —Tu veux que je ramène celui-ci à sa cellule? demanda le deuxième homme.



    —Non, maintenant qu’il est là, autant qu’il se rende utile, dit Micah, s’avançant sans se presser pour examiner Finn d’un regard dédaigneux. Ainsi, tu es un prince.



    —Contrairement à toi, railla Finn, conscient de toucher un point sensible.



    Les narines de l’homme se dilatèrent, mais il contint farouchement sa colère.



    —Tu peux ricaner, mais je serai bientôt roi, l’informa-t-il.



    —Vraiment. (À dessein, Finn tourna les yeux vers l’homme qui se tenait en retrait sur le côté.) Et toi?



    Le Sylvermyst le dévisagea avec perplexité.



    —Moi?



    —Seras-tu roi? insista-t-il, sentant que c’était le plus faible des deux. Ou ton frère récoltera-t-il toute la gloire?



    —Je…



    —Ce ne sont pas tes affaires, l’interrompit Micah.



    Le deuxième homme grimaça.



    —Micah.



    —Merde! Jarvis, il essaie juste de créer des ennuis, dit-il d’un ton brusque.



    —Mais je serai roi, demanda Jarvis. N’est-ce pas?



    Micah fendit l’air de la main.



    —Nous en discuterons plus tard.



    —Plus tard. (Finn gloussa, le regard toujours rivé sur Jarvis.) C’est le nom de code pour «il n’a pas l’intention de partager le trône».



    —Ferme-la, gronda Micah, lui assenant brutalement son poing sur le visage. Tu vas faire ce que je te dis ou tu vas en payer les conséquences.



    Sans jamais se départir de son sourire, Finn avala le sang qui jaillissait de sa lèvre fendue. Il lui avait fait un mal de chien, mais il refusait de montrer la moindre vulnérabilité devant le Sylvermyst.



    —Je n’ai pas peur de toi.



    —Alors tu es un imbécile, lui assura Micah, levant la main. J’ai appris à infliger la souffrance auprès d’un maître.



    S’attendant à un autre coup, ou même à une flèche dans le cœur, Finn fut pris au dépourvu quand une douleur fulgurante lui transperça la tête.



    De la magie noire.



    Un cri guttural lui échappa. Il avait l’impression que quelqu’un lui plantait un couteau dans le cerveau. Coupe. Coupe. Coupe.



    —Arrête!



    Le mot franchit ses lèvres avant qu’il ait pu le retenir.



    Micah rit doucement, clairement amusé par son petit tour.



    —J’ai découvert qu’il existait des choses pires que la mort, railla-t-il.



    Finn appuya les paumes sur ses tempes. Comme s’il pouvait interrompre ses atroces souffrances.



    —Que veux-tu de moi? souffla-t-il.



    Les élancements persistèrent quand l’homme se pencha pour lui parler directement à l’oreille.



    —Enlève la glace au centre de la caverne, lui dit-il. Rien de compliqué.



    Finn relâcha une respiration sifflante.



    —Si c’était si simple, tu le ferais.



    La douleur s’intensifia subitement.



    —Contente-toi de le faire.



    Finn lutta contre les ténèbres qui le menaçaient. Nom de Dieu! il n’avait jamais enduré un tel supplice.



    —Je ne peux rien faire si je suis inconscient, protesta-t-il avec hargne.



    Sa souffrance commença à diminuer et Finn releva la tête pour croiser son regard de platine brillant. Inutile de savoir lire dans les pensées pour comprendre que Micah aimait le voir à genoux.



    —Un geste de travers et je ferai en sorte que tu le regrettes, promit le Sylvermyst.



    Lorsque Finn se mit debout, ses jambes se dérobèrent presque sous lui. Subrepticement, il glissa la main dans son dos pour se retenir à la paroi.



    —Qu’y a-t-il sous la glace? demanda-t-il.



    Non qu’il n’en ait rien à foutre, mais il devait gagner du temps pour recouvrer ses forces.



    Dès qu’il pourrait faire appel à sa magie, il comptait faire s’écrouler toute la caverne. Il verrait si ces salopards pouvaient s’extirper de sous plusieurs tonnes de glace.



    —De toute évidence, c’est ce que tu vas découvrir, répliqua Micah d’une voix méprisante.



    Finn tourna son attention vers le monticule qui s’élevait à seulement quelques mètres de là. De nouveau il fut frappé par le sentiment d’un truc… malsain.



    Il posa la question qui le tourmentait.



    —T’est-il venu à l’esprit que quelqu’un s’était donné beaucoup de mal pour protéger cette chose de si nombreuses couches?



    La senteur d’herbe s’intensifia alors que Micah jetait un coup d’œil vers la bosse menaçante. La cupidité à l’état pur contracta son étroit visage.



    —Évidemment. Et c’est précisément pour cette raison que je veux le déterrer. (Le corps vibrant d’excitation, Micah s’avança vers la bosse.) Ça doit être hors de prix.



    Finn fronça les sourcils. Plus il se concentrait sur l’étrange tas de glace, plus il était perturbé à l’idée d’y toucher.



    —Ou dangereux, murmura-t-il.



    —De quoi parles-tu? s’enquit Jarvis, son expression trahissant qu’il était écartelé entre la cupidité de son frère et un malaise empreint de méfiance.



    Le plus jeune Sylvermyst percevait-il la menace qui vibrait sous la glace?



    —De rien, dit Micah d’un ton brusque, sa frustration bouillonnante rendant l’air cuisant. Il cherche simplement à gagner du temps.



    C’était son intention initiale. À présent il était sincèrement inquiet.



    Plus il se concentrait sur la glace, plus il était certain qu’elle était censée garder un truc enfermé.



    Et ils voulaient que ce truc reste enfermé.



    —Non. Nous ne devrions pas y toucher, marmonna-t-il distraitement.



    Jarvis esquissa un pas vers lui. Comme si Finn pouvait le protéger de ce qui était tapi juste hors de leur vue.



    —Pourquoi pas? demanda-t-il à Finn.



    Finn frémit.



    —Les ténèbres.



    —Micah, murmura Jarvis, nous devrions peut-être attendre que…



    —Qu’est-ce qui cloche chez toi? (Il virevolta pour foudroyer son frère du regard.) L’elfe tente de nous entuber.



    —Écoutez-moi, insista Finn. Ce qui est enfoui sous la glace n’est pas un trésor.



    —Menteur, souffla Micah, une étrange frénésie flamboyant dans ses yeux –presque comme s’il était déjà atteint de folie. Enlève la glace.



    À dessein, Finn recula d’un pas, le dos collé à la paroi gelée.



    —Non.



    Le visage de Micah s’empourpra de rage.



    —As-tu oublié ce que je peux te faire?



    Finn secoua la tête.



    —Alors vas-y. Je ne t’aiderai pas.



    —Tu dis ça maintenant. (Micah leva la main et sa magie réchauffa l’air.) Mais tu finiras par faire exactement ce que je veux.



    —Pas même en enfer, grommela Finn avec ironie.



    Il était encore faible, mais il était pratiquement certain d’avoir assez de force pour faire s’écrouler le plafond.



    Ou, du moins, il l’espérait.



    Micah le regarda fixement, pris au dépourvu par sa réaction. Manifestement il avait supposé que Finn serait prêt à tout pour éviter la douleur.



    —Tu crois que je ne te tuerai pas? gronda-t-il.



    Finn haussa les épaules.



    —Je m’en fous.



    Ils s’affrontèrent du regard en une lutte tendue alors que Micah se préparait à utiliser sa magie. Puis, sentant peut-être que Finn ne changerait pas d’avis, il poussa un soupir énergique.



    —Trouve les autres, lança-t-il à son frère.



    Jarvis acquiesça à contrecœur mais, avant qu’il ait pu bouger, la voix de la femme fendit l’air.



    —Ils sont partis, mais j’ai mieux.



    Finn tourna la tête et regarda la grande et svelte Sylvermyst surgir du côté de la caverne. Il reconnut facilement la femme qu’il avait vue avec Adair un peu plus tôt.



    Quel était son nom? Lila? Oui, c’était ça.



    —Où étais-tu? aboya Micah.



    Les yeux couleur de bronze de la femme flamboyèrent de colère.



    —Je réglais tes problèmes, comme d’habitude.



    Micah retroussa les lèvres avec dédain.



    —Je n’ai pas besoin d’une femme pour régler mes problèmes.



    —Vraiment?



    Indifférente au mépris de son frère, Lila contourna le monticule de glace, révélant qu’elle n’était pas seule.



    —Avance, ma chère sœur.



    Adair.



    Finn eut le souffle coupé. Pas parce qu’elle accompagnait Lila, mais parce qu’il était évident qu’elle avait été sévèrement battue.



    Ses cheveux cuivrés étaient emmêlés et son visage pâle était meurtri et couvert de sang. Elle avait un œil si gonflé qu’il était presque fermé et le bras que sa sœur tenait pendait à un angle bizarre. Il devait être déboîté ou cassé.



    Sa robe était déchirée en plusieurs endroits et elle boitait, ce qui signifiait que ce n’était pas que son visage qui avait souffert de la main tendre de sa sœur.



    La colère explosa en lui.



    La salope. Finn éprouvait une réticence naturelle à s’en prendre à une femme, mais Lila venait juste de sceller son sort.



    Elle mourrait avec ses frères.



    Sans remarquer le nuage de givre qui saturait l’air, Micah s’avança vers ses sœurs, les sourcils légèrement froncés.



    —Adair? (Il posa les yeux tour à tour sur les deux femmes avant de les immobiliser sur Lila.) Que se passe-t-il?



    Lila foudroya sa sœur du regard.



    —Je l’ai trouvée au fond de la caverne, en train d’aider les elfes à s’échapper par un portail.



    Le cœur de Finn se serra. Il fut subitement certain que c’était elle qui avait créé l’ouverture. Bon sang! elle avait sauvé sa tribu et à présent sa propre vie était en danger.



    Confirmant sa pire crainte, Micah s’élança comme un ouragan et la gifla. Sa tête roula en arrière et du sang jaillit d’une coupure profonde sur sa joue, lui dégoulinant sur le visage.



    —Sale traîtresse, gronda Micah, levant de nouveau la main pour la frapper.



    —Arrête, souffla Finn, les poings serrés le long du corps tandis qu’il bridait son envie d’attaquer l’homme.



    Il devait conserver ses forces. Désormais plus que jamais.



    Il ne pouvait plus envisager de devenir un noble martyr, prêt à donner sa vie pour éliminer ses ennemis.



    Pas quand cela entraînerait aussi la mort d’Adair.



    Il pouvait se sacrifier. Mais pas la sacrifier elle.



    Peu importait qu’elle appartienne à la famille de ses ennemis. Ou qu’il la connaisse à peine.



    Il ne la laisserait pas mourir.



    Point final.



    Jetant un coup d’œil derrière lui, Micah aperçut l’expression sinistre de Finn, et un sourire se dessina avec lenteur sur ses lèvres quand il comprit qu’il détenait l’arme parfaite.



    —Ah! dit-il d’une voix traînante, s’avançant pour passer le bras autour des épaules d’Adair. Tu n’es peut-être pas aussi inutile que je l’ai toujours craint, très chère sœur.



    Adair frémit, le visage implorant.



    —Micah, s’il te plaît.



    —Ne t’inquiète pas, mon chou, railla-t-il en la tirant vers Finn. Je n’ai pas l’intention de te tuer. Pas tout de suite, en tout cas. D’abord ton prince va enlever la glace pour nous.



    Adair chancela et serait certainement tombée la tête la première si son frère ne l’avait pas retenue. Pourtant, elle garda les yeux rivés sur Finn.



    —Je suis désolée, souffla-t-elle, comme si elle était responsable de quoi que ce soit.



    La peau de Finn se couvrit de givre tandis qu’il foudroyait du regard Micah qui souriait d’un air suffisant.



    —Touche-la et je te détruirai.



    —N’est-ce pas mignon? (Avec brutalité, Micah tapota la joue coupée d’Adair.) Le joli elfe se fait du souci pour toi. Lui as-tu permis de goûter à ton corps pour t’attirer une telle sollicitude?



    —Laisse-la partir, ordonna Finn.



    Micah plissa les yeux, une expression de plaisir anticipé sur le visage.



    —Fais ce que je te demande et je te promets de la libérer.



    —Ne l’écoutez pas…



    Les mots d’Adair se muèrent en un hurlement lorsque Micah déploya sa magie.



    —Merde! grommela Finn, le ventre noué quand Micah jeta Adair au sol.



    Sans cesser de crier, elle se tordit de douleur puis, tendant une main suppliante, poussa un grondement sourd.



    —Non, Finn, parvint-elle à souffler. Ils me tueront de toute façon.



    Lâchant un juron, Micah lui assena un méchant coup de pied sur le côté de la tête. La femme devint inerte, le choc l’ayant rendue inconsciente.



    Convaincu qu’Adair ne l’embêterait plus, Micah lança un regard noir à Finn.



    —Fais-le. (Il montra du doigt le monticule de glace.) Maintenant.



    Tentant de réprimer la peur de commettre une terrible erreur, Finn tendit la main. Puis il libéra ce qui lui restait de magie dans une explosion soudaine.


  



  
    CHAPITRE 12



    L’œil mauvais, Torque regarda Rya et la ridicule gargouille qui le dévisageaient avec une expression pleine d’attente.



    Croyaient-elles qu’il possédait une sorte de magie spéciale qui lui permettait de dénicher les dragonnes disparues?



    —Comment suis-je censé trouver la femme? demanda-t-il.



    Levet fit claquer sa langue.



    —Et vous prétendez être un héros?



    —Non. (Il foudroya du regard le représentant miniature du fléau qu’étaient les gargouilles du monde entier.) Jamais, absolument jamais, je n’ai prétendu être un héros.



    Rya s’avança, tenant à coup sûr à éviter une nouvelle prise de bec. Torque ravala un juron. L’exaspérante créature le poussait à se comporter comme un dragonnet grincheux.



    —Tu es un bien meilleur traqueur que moi, souligna Rya d’un ton apaisant. Peux-tu utiliser tes sens pour la chercher?



    Il grimaça. Même dans un lieu qui semblait si familier, il avait une conscience sinistre de l’étrangeté de cet endroit. La vérité, c’était qu’il n’avait pas la moindre idée de la façon de procéder pour suivre une piste.



    —J’aurais pu si nous n’avions pas été au beau milieu d’un labyrinthe de glace, avoua-t-il avec réticence. Dès que j’aurai quitté ces appartements, il existera une possibilité bien réelle que je sois perdu. Ou, pire, coincé dans une autre cellule.



    Un petit frisson lui parcourut le corps.



    Rya hocha la tête, l’expression toujours soucieuse.



    —Nous devons agir. Ma mère peut se montrer un peu autoritaire…



    —Pas un peu, ma belle*, l’interrompit Levet, remuant sa queue à ses pieds. Elle est très* autoritaire.



    —D’accord, très autoritaire.



    Tandis que Rya balayait les protestations de la gargouille de la main, Torque nota dans un coin de sa tête de traiter la Shinto avec respect. Il ignorait pourquoi, mais c’était important que la mère de Rya ait une bonne opinion de lui.



    —N’empêche, si elle dit que nous devons réveiller la dragonne, nous ne pouvons pas ne pas tenir compte de sa mise en garde, conclut Rya.



    Torque poussa un soupir résigné. À l’évidence, il n’aurait pas la paix tant qu’il n’aurait pas au moins essayé de retrouver cette maudite dragonne.



    —Très bien, marmonna-t-il. Restez ici.



    —Non*. (Sans crier gare, la gargouille s’avança.) Vous aurez besoin de moi.



    Torque ne se donna pas la peine de cacher son horreur. C’était déjà assez pénible d’errer à travers cette glace bizarroïde sans devoir s’encombrer de ce démon d’un mètre de haut sorti tout droit de l’enfer.



    —Tu es la dernière chose dont j’ai besoin.



    La gargouille gonfla le torse.



    —Pouvez-vous discerner les illusions?



    Torque mit les mains sur ses hanches, refusant de céder.



    —La glace n’est pas une illusion.



    Levet battit des ailes.



    —Exact, mais je peux sentir où sont cachés des passages.



    Torque se raidit. La gargouille pouvait retrouver son chemin à travers le labyrinthe? Et elle ne le leur avait pas dit plus tôt?



    Qu’est-ce qui clochait chez elle?



    —Si tu étais capable de t’échapper, pourquoi ne l’as-tu pas fait? gronda-t-il, la voix chargée de méfiance.



    Le visage maussade, Levet frappa le sol de son pied griffu.



    —Je vous l’ai répété un millier de fois. Il fait trop froid.



    Torque sentit un mouvement près de lui quand Rya s’avança pour se placer à côté de la gargouille.



    —Je viens aussi.



    —Non. (Torque étouffa sa suggestion dans l’œuf.) Certainement pas.



    Elle plissa les yeux.



    —Pendant que tu te concentres pour trouver la dragonne, tu auras besoin de moi pour protéger tes arrières.



    —C’est trop dangereux.



    Un silence tendu descendit sur la pièce tandis que la gargouille reculait d’un pas théâtral. Comme si elle tentait de s’éloigner de la ligne de mire.



    Manifestement, le démon était plus intelligent que Torque ne l’aurait cru.



    —Ma dragonne a beau ne pas être aussi forte que ton dragon, je ne suis pas complètement bonne à rien, dit enfin Rya d’une voix morne.



    Il sentit des picotements de chaleur lui danser sur la peau. À l’évidence, sa femme n’était pas contente.



    —Je le sais, répondit-il avec circonspection.



    —Bien. (Elle s’approcha pour appuyer les doigts au milieu de sa poitrine.) Dans ce cas, tu n’essaieras pas de me garder enfermée.



    Il lui saisit la main pour la placer sur le battement de son cœur.



    —Rya…



    Elle interrompit ses protestations.



    —Torque, j’apprécie ton envie de me protéger. Mais, là tout de suite, nous devons tous œuvrer ensemble si nous voulons retrouver la dragonne et espérer partir d’ici.



    Baissant le regard sur son visage empourpré et ses yeux ambrés brûlants, il prit conscience qu’elle n’avait jamais paru plus belle. Plus stupéfiant, il comprit que, même s’il souhaitait plus que tout qu’elle soit en sécurité, l’idée de travailler avec elle comme partenaire lui semblait étrangement naturelle.



    Laissant un sourire contrit se dessiner sur ses lèvres, il dut admettre qu’elle avait eu le dernier mot.



    Encore.



    —Comment ai-je jamais pu croire que tu étais une femme calme et docile? grommela-t-il.



    Il vit une expression, peut-être de la souffrance, passer sur ses traits délicats.



    —Est-ce ce que tu préfères?



    Lui prenant le visage entre ses mains, il l’effleura d’un regard où couvait un désir flagrant.



    —Tu sais ce que je préfère, dit-il d’une voix rauque.



    Dans un grattement de griffes contre le sol de pierre, Levet se tortilla pour se placer entre eux.



    —Non*. On ne se bécote pas tant que nous n’aurons pas achevé notre mission, les réprimanda-t-il, appuyant sur la jambe de Torque. C’est une règle.



    Reculant, Torque forma une boule de feu de dragon dans sa main. Le souffle coupé, Rya lui saisit le poignet.



    —Torque, non, supplia-t-elle.



    Au prix d’un effort, il s’obligea à l’éteindre.



    —Dès que nous en aurons fini, je vais le transformer en charbon de bois, l’avertit-il.



    —Bah! (Levet renifla.) À votre tour de rire jaune, j’adore les chardons.



    —Je…



    Torque ravala ses mots. Seigneur! qu’est-ce qui clochait chez lui? Le moment était mal choisi pour se laisser distraire.



    —Peu importe. Allons-y, annonça-t-il d’un ton brusque.



    Il quitta la pièce à longues enjambées et rejoignit le petit vestibule. Il ouvrait la porte d’entrée quand Levet se précipita soudain devant lui.



    —Permettez-moi de passer le premier, ordonna le démon.



    Torque esquissa un geste moqueur de la main.



    —Je t’en prie.



    Après avoir franchi le seuil en se dandinant, Levet remua la queue.



    —De ce côté.



    Levant les yeux au ciel, Torque suivit la minuscule gargouille dans l’étroit tunnel de glace. Lorsque Rya se glissa derrière lui, le crépitement de sa magie de dragonne lui frôla le dos.



    Manifestement, elle prenait son poste d’arrière-garde au sérieux. Une délicieuse excitation bouillonna en lui, et sa propre bête rugit de satisfaction. En tant qu’hybride, il ne pouvait pas se transformer entièrement en dragon, ce qui n’atténuait en rien son instinct animal.



    Il aimait sentir la chaleur de Rya.



    Ils marchèrent en silence dans le tunnel, un sentiment de claustrophobie menaçant pesant sur Torque. Il détestait la sensation d’être enfermé dans ces galeries interminables. Et le fait de se savoir à la merci de la maudite gargouille.



    Et alors que Levet avançait sans jamais hésiter, Torque ne parvenait pas à se débarrasser de l’impression de tourner en rond.



    Tentant de ne pas prêter attention à ses nerfs de plus en plus à vif, il se concentra pour distinguer une odeur de dragonne. Si elle était encore dans le labyrinthe, il devrait être capable de la trouver.



    À un moment ou à un autre…



    Il ignorait combien de temps s’était écoulé quand il discerna l’ombre d’un mouvement dans la glace près de lui.



    —Attendez, dit-il, s’arrêtant pour examiner la paroi gelée. Je crois que je l’ai aperçue.



    Levet le rejoignit et colla le nez à la glace. Ils virent un autre mouvement, puis la forme d’une femme apparut.



    Torque éprouva un élan d’espoir, mais Levet secoua la tête d’un air décidé.



    —Non*, affirma-t-il. C’est une illusion.



    Les sourcils froncés, Torque étudia la vague silhouette.



    —Tu en es sûr?



    —Percer à jour ce genre de magie est ma spécialité, annonça la gargouille avec son habituel manque d’humilité. Je crois qu’elle tente de nous conduire dans un piège.



    Torque poussa un grognement de frustration. Il était las de tourner en rond. Et, pire, Levet avait raison. Il faisait fichtrement trop froid.



    Un froid à fendre l’âme, à vous glacer jusqu’à la moelle.



    —Pourquoi nous mènerait-elle dans un piège après s’être donné la peine de créer mon repaire? souffla-t-il.



    Levet leva les mains.



    —Je ne saurais le dire.



    Malheureusement, Torque non plus. Ravalant un juron, il passa instinctivement le bras autour des épaules de Rya quand elle se plaça à son côté.



    —Cet endroit me file la chair de poule, murmura-t-elle.



    Il déposa un baiser sur sa tempe.



    —Quand nous sortirons d’ici, je te promets que nous irons quelque part où il fait très chaud.



    —Ah! oui*. (Levet battit des mains.) Quelle parfaite idée. Je connais un bar à démons dans les Fidji qui sert le plus délicieux punch au kava.



    Torque secoua la tête mais, avant qu’il ait pu répondre, une vibration d’énergie menaçante afflua autour d’eux.



    Ils se raidirent tous, perturbés par un inexplicable sentiment d’effroi.



    —Vous sentez ça? demanda enfin Rya.



    —Oui, acquiesça Torque.



    Elle frémit.



    —Qu’est-ce que c’est?



    —Je l’ignore.



    Il resserra son bras autour d’elle.



    —De la folie, grommela brusquement Levet, les ailes tremblantes alors qu’il leur adressait un regard inquiet. Nous devons nous dépêcher.



    Sans plus d’explication, la gargouille se sauva à toutes jambes. Pour une fois, Torque ne discuta pas et libéra Rya pour ne pas se laisser distancer par le petit démon.



    Il n’avait pas la moindre idée d’où ils allaient, mais il était certain que ce devait être mieux que de rester où ils étaient.



    Se précipitant d’un tunnel à l’autre, Torque manqua presque de ne pas remarquer les légères vibrations qui avertissaient de la proximité d’un énorme pouvoir.



    —Arrêtez, aboya-t-il, s’immobilisant subitement.



    Rya lui rentra dans le dos avant de recouvrer l’équilibre et de lui jeter un regard inquiet.



    —Qu’est-ce qui ne va pas?



    —Je la sens, murmura-t-il, appuyant la main contre la glace.



    Ouais. C’étaient bien des vibrations.



    —Nous devons aller dans cette direction, dit-il à la gargouille.



    Hochant la tête, Levet longea le tunnel jusqu’à ce qu’il puisse enfoncer la main dans la paroi qui avait semblé solide.



    —Voici une ouverture.



    Ensemble, ils entrèrent dans un passage qui était plus vaste que les autres.



    Humant profondément, Torque distingua un parfum de cannelle. Ils se rapprochaient.



    Une lueur d’espoir lui emplit le cœur. Du moins, l’espace d’une seconde. Puis, tout à coup, un craquement sec le fit sursauter.



    Une super ouïe n’était pas toujours un plus.



    —C’est quoi, putain!?



    — Regarde, chuchota Rya, le souffle coupé.



    Torque se tourna et vit qu’elle lui indiquait la glace derrière eux. Il fronça les sourcils, ignorant ce qui l’avait effrayée. Puis il remarqua enfin le lacis de crevasses qui s’étendaient sur les parois et le plafond.



    La glace se brisait en éclats. Merde! le tunnel allait s’écrouler.



    Ou exploser.



    Il ne souhaitait expérimenter aucune de ces possibilités.



    —Suivez-moi, dit Levet, battant des ailes pour aller plus vite alors qu’il se sauvait à toutes jambes.



    Torque était juste derrière lui, et le parfum de cannelle s’intensifia quand le petit démon les conduisit dans une vaste caverne. Également constituée de glace, elle semblait plus dense… plus réelle que le reste du labyrinthe.



    —Je la sens, murmura Torque, qui ralentit, distrait par le lourd fardeau qui pesait sur lui. Elle se réveille.



    —Attention, cria Rya en le poussant dans le dos.



    Torque trébucha en avant et, jetant un coup d’œil derrière lui, vit une imposante et redoutable stalactite se détacher du plafond pour s’enfoncer dans le sol. Précisément à l’endroit où il se tenait une seconde plus tôt.



    Levet siffla doucement.



    —Je ne crois pas qu’elle souhaite avoir de la compagnie.



    Bouleversé à l’idée d’avoir failli être embroché, il entrouvrit les lèvres pour remercier la femme qui l’avait sauvé d’une vilaine blessure, avant de les refermer brusquement.



    Alors qu’une brume chatoyante emplissait soudain le centre de la caverne, il enveloppa Rya dans ses bras. Tous les trois observèrent en silence, aucun d’eux ne sachant avec certitude ce qui se passait tandis que le léger brouillard se dissipait pour révéler deux femmes.



    L’une était la petite créature aux longs cheveux roux et aux yeux pâles mouchetés de couleurs qui lui était apparue plus tôt. Cette fois, elle n’était pas seule. Elle était accompagnée d’une jeune femme aux cheveux foncés et avec les mêmes yeux pareils à des opales.



    Sa fille?



    Assurément, c’étaient deux dragonnes. On ne pouvait pas manquer de remarquer le pouvoir qui grondait désormais à travers la caverne.



    Elles portaient toutes deux des robes ornées de perles irisées étincelantes alors qu’elles se faisaient face, aucune ne semblant avoir conscience de ne plus être seules.



    —Torque. (Rya se colla contre lui, les yeux rivés sur les deux dragonnes.) Que se passe-t-il?



    Torque grimaça. C’était la question. Même si les deux silhouettes paraissaient solides et que le pouvoir était bien réel, elles lui donnaient l’impression de ne pas vraiment se trouver devant eux.



    C’était presque comme s’ils regardaient une projection des deux femmes.



    —Je l’ignore. La plus âgée est la dragonne que j’ai rencontrée tout à l’heure, mais elle semble différente, marmonna-t-il, se tournant vers la gargouille. Est-ce une illusion?



    Levet secoua lentement la tête.



    —Pas exactement. Je crois que c’est… (il s’interrompit, comme s’il tentait de le décider) un souvenir.



    —Oui, convint abruptement Torque. Créé par la dragonne.



    Ce qui expliquerait pourquoi il avait l’impression de regarder un film.



    



    Rya observa avec une fascination étrange le reste de la brume se dissiper autour des femmes.



    La plus âgée était ravissante, avec des cheveux qui ressemblaient à une cascade de soie cramoisie et des traits pâles délicats. Et ces yeux… de magnifiques opales. Et son pouvoir… très chère déesse, il faisait trembler le sol sous ses pieds.



    Mais, à y regarder de plus près, Rya crut discerner une expression de profonde tristesse sur son visage.



    Quelque chose de terrible était sur le point de se produire.



    Rya le sentait dans ses tripes.



    Se collant contre Torque, elle observa en silence l’aînée des dragonnes effleurer le visage de l’autre. D’abord Rya pensa que la plus jeune n’était qu’une enfant. Elle avait des cheveux noirs simplement tressés, avec des yeux pâles pailletés des couleurs de l’arc-en-ciel. Ses traits étaient délicats et elle mesurait à peine plus d’un mètre cinquante.



    Bien sûr, un dragon de sang pur pouvait revêtir l’apparence de son choix.



    Mais tandis que Rya continuait à scruter ses traits finement ciselés elle sentit que la dragonne était plus âgée qu’elle l’avait initialement supposé.



    —Je crois qu’elle tente de nous montrer quelque chose, dit-elle, sans jamais quitter les dragonnes du regard.



    —Ouais, moi aussi, murmura Torque. Mais quoi?



    La tête rentrée dans les épaules, Rya regarda l’aînée se rapprocher de la plus petite, remuant les lèvres comme si elle parlait. Ils n’entendaient rien, ce qui ne faisait que renforcer leur sentiment d’irréalité.



    Soudain, la jeune dragonne s’écroula, comme si elle s’était évanouie.



    Les dragons tombaient-ils dans les pommes? Rya n’en avait jamais vu qui ne paraissait pas pour le moins indestructible.



    La rattrapant aisément dans ses bras, l’aînée se pencha et allongea son corps inerte sur le sol. Puis, avec une tendre sollicitude, elle redressa sa robe ornée de perles avant de lever la main pour dessiner des motifs élégants.



    Rya fronça les sourcils. Tentait-elle de réveiller la femme inconsciente?



    Cette question flotta dans son esprit pendant qu’une fine couche de glace enveloppait la silhouette par terre. La dragonne esquissa un autre geste de la main et une nouvelle épaisseur de glace apparut.



    —Qu’est-ce que…?



    Torque s’interrompit lorsque l’image commença à s’estomper, remplacée par la vision d’une énorme dragonne pelotonnée au milieu du sol.



    Cette fois, rien ne suggérait qu’il s’agissait d’une illusion.



    La dragonne était réelle.



    Extrêmement réelle.



    Même de loin, Rya discerna le chatoiement irisé des écailles cramoisies qui couvraient son corps long et puissant. Ses ailes gigantesques étaient étroitement repliées sur son dos, mais elles mesuraient à coup sûr plus de trois mètres d’envergure. Malgré ses pattes ramenées sous elle, Rya aperçut des serres crochues capables de la découper en deux. La dragonne avait un museau fin avec des dents aiguisées comme des lames de rasoir, et même dans son sommeil des bouffées de fumée s’échappaient de ses narines dilatées.



    Rya eut la bouche sèche, et sentit son cœur manquer un battement douloureux. Elle avait grandi au milieu des dragons. Ce qui signifiait qu’elle savait que c’était une mauvaise idée de s’introduire dans leur repaire.



    Lorsqu’elle avait dit à Torque qu’ils devaient retrouver la dragonne, elle avait supposé qu’ils rencontreraient tout un tas d’avertissements avant de tomber sur elle. De sorte qu’ils auraient pu tenter de lui parler de loin.



    À présent…



    Par l’enfer! à présent, tout ce qu’elle voulait, c’était faire demi-tour et se sauver.



    —Ma belle*, je ne suis pas si certain que ce soit très sage, murmura Levet.



    —Sans déc’, souffla Torque, resserrant le bras autour d’elle.



    Comme s’il éprouvait la même irrésistible envie de fuir.



    Mais avant qu’aucun d’eux ne soit parvenu à bouger ses jambes figées la dragonne leva soudain la tête, un feu intense brûlant dans les yeux.



    —Qu’avez-vous fait?


  



  
    CHAPITRE 13



    Torque retint un juron, se plaçant instinctivement devant Rya. Non qu’il puisse affronter une dragonne de sang pur et survivre. Mais il pourrait réussir à gagner du temps pour qu’elle s’échappe.



    Mieux encore, il espérait apaiser la créature énervée avant qu’elle décide de les transformer en bestioles croustillantes.



    Ou, du moins, c’était le plan avant que la minuscule gargouille s’avance en se dandinant et exécute une petite révérence.



    —Pardonnez-nous, Votre Majesté, dit-elle, les ailes grandes ouvertes. Nous venons en paix.



    Levant les yeux au ciel, Torque attrapa le petit démon par une corne et le traîna loin de la dragonne furieuse.



    —Essaies-tu de nous faire tuer? grommela-t-il.



    Une explosion de magie retentit subitement. Torque recula, frappé par le pouvoir crépitant qui manqua de le faire tomber à genoux. Il jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que Rya n’avait pas été blessée avant de reporter son attention vers la femme qui se tenait à présent à la place du gigantesque léviathan.



    Elle avait de nouveau l’apparence de cette belle femme aux cheveux d’un roux éclatant et aux yeux d’opale. Cette fois, son attitude n’avait rien d’incohérent ou de désorienté.



    Il comprit un peu tard que, lors de leur première rencontre, elle avait été plongée dans un profond sommeil hibernal. Seule une infime partie de son esprit avait été suffisamment réveillée pour prendre conscience que son repaire avait été envahi.



    À présent, elle était totalement éveillée et d’autant plus dangereuse.



    —Qui ose…? (Les sourcils froncés, elle interrompit brusquement ses paroles empreintes de colère.) Attendez. Je vous connais.



    —Torque. (Il hocha la tête avec circonspection.) Nous nous sommes vus un peu plus tôt.



    —Oui. (Elle lissa des mains sa robe ornée de perles, son feu intérieur flamboyant toujours dans ses yeux.) Et je vous ai dit de rester en sécurité dans l’espace que j’avais créé pour vous.



    Il choisit soigneusement ses mots.



    —Nous avons été avertis que vous étiez en danger. Nous sommes partis à votre recherche pour tenter de vous protéger.



    —En danger? (Elle parcourut la caverne des yeux, comme pour s’assurer qu’aucun ennemi n’y était tapi.) Rien ne peut me faire de mal ici.



    En temps normal, Torque aurait été d’accord. Qu’est-ce qui pouvait bien atteindre une dragonne?



    Mais il ne parvenait pas à écarter de son esprit le sentiment de malheur grandissant qui semblait saturer l’air.



    —Je ne doute pas de votre capacité à protéger votre repaire, dit-il avec un respect prudent. Mais un ennemi a réussi à enlever plusieurs elfes de givre ainsi qu’une Shinto et les a conduits ici. Nous les suivions quand nous nous sommes retrouvés coincés.



    La tête inclinée de côté, la dragonne ferma les yeux pendant qu’elle utilisait probablement ses pouvoirs pour fouiller son repaire à la recherche d’intrus.



    —Ils constituent une vraie plaie, mais ils finiront par s’avouer vaincus et partir, murmura-t-elle enfin.



    D’accord. Si la grande méchante dragonne pensait qu’il n’y avait aucune raison de s’inquiéter, Torque n’insisterait pas.



    Il reporta son attention sur leur problème le plus urgent.



    —Je suis heureux de l’entendre, dit-il. Malheureusement, nous ne possédons pas leur don pour former des portails. Nous devons vous demander votre aide pour quitter votre repaire.



    La femme rouvrit brusquement les yeux.



    —Ce n’est pas possible.



    —Mais…



    Elle balaya ses protestations en fendant l’air de la main.



    —Ce n’est pas mon repaire.



    Torque réfléchit. Était-ce une sorte de devinette?



    —Alors, qu’est-ce que c’est? s’enquit-il.



    Les traits de la femme se radoucirent.



    —Un refuge.



    —Un refuge pour vous?



    —Non.



    Il sentit une chaleur lui frôler le bras lorsque Rya s’avança près de lui.



    —C’est pour la jeune dragonne, n’est-ce pas? chuchota-t-elle.



    —Ma fille, annonça la femme, le regard soudain rivé sur Rya. Et ta sœur.



    Torque entendit Rya pousser un petit cri interloqué. Sans réfléchir, il passa un bras autour de ses épaules pour la réconforter, l’attirant tout contre lui.



    —Ma sœur? souffla-t-elle, abasourdie.



    La dragonne hocha la tête et observa l’expression désorientée de Rya avec une pointe de satisfaction.



    —Blayze est aussi la fille de Synge.



    —Oh!



    Rya prit le temps de méditer cette révélation. Puis son incrédulité et sa stupéfaction laissèrent peu à peu place à un sourire timide. À l’évidence, l’idée d’avoir une sœur lui plaisait.



    —Comme c’est merveilleux.



    —Je suis Ravel, la compagne de Synge, poursuivit la dragonne.



    —La compagne? (Rya cligna des yeux.) Je suis désolée, je n’imaginais pas. Mon père n’a jamais parlé d’une conjointe ou d’une fille de sang pur.



    —Je l’ai quitté il y a très, très longtemps, lui apprit Ravel. Avant ta naissance.



    Rya avait l’air aussi stupéfaite que l’était Torque. Lorsque les dragons s’unissaient, c’était pour l’éternité.



    —Vous a-t-on chassée?



    —Non. Synge m’a toujours été entièrement dévoué, reconnut Ravel. Je suis partie pour protéger ma fille.



    Son explication ne fit qu’accentuer la perplexité de Torque. Les dragons de sang pur étaient excessivement rares. Et les dragonnettes étaient… inestimables. Il n’existait pas pire crime que de faire du mal à un enfant.



    —Qui oserait s’en prendre à un bébé dragon? demanda-t-il.



    Les traits contractés par une émotion féroce, Ravel se retourna brusquement pour arpenter la caverne monotone.



    —Au cours des années, Synge s’est fait des ennemis, murmura-t-elle.



    Torque roula des yeux. Synge était un prédateur brutal et insatiable qui régnait sur son vaste royaume avec une main de fer. Il y avait fort à parier que le salopard s’était attiré des milliers et des milliers d’ennemis. Cela dit, Torque eut la sagesse de garder ses pensées pour lui.



    Se retournant pour leur faire face, Ravel serra les poings le long de son corps.



    —L’un d’eux a réussi à s’introduire dans le repaire peu de temps après la naissance de Blayze et l’a maudite.



    Torque émit un sifflement horrifié.



    —Quel genre de malédiction?



    —La folie éternelle.



    —Oh! très chère déesse, souffla Rya. C’est affreux.



    Torque frémit. C’était effectivement affreux. Même s’il n’avait jamais rencontré personne qui avait été maudit, il savait qu’on n’y survivait guère.



    Mais ce ne fut pas la pensée du triste sort de Blayze qui lui donna la chair de poule. C’était la malveillance grandissante qui tourbillonnait dans l’air.



    Il souhaitait désespérément sortir de cette étrange caverne, mais il sentait que Rya ne bougerait pas tant qu’elle n’aurait pas entendu toute l’histoire de sa sœur.



    —Que s’est-il passé? insista-t-il.



    —Le Conseil des dragons a pris la décision de la tuer, déclara Ravel d’une voix morne.



    Rya poussa un petit cri de détresse.



    —Alors vous êtes parties?



    La femme hocha la tête.



    —J’ai feint d’accepter le verdict, mais je leur ai dit que je ne pouvais pas vivre sans mon enfant. J’ai promis de nous éliminer toutes les deux. (Elle haussa les épaules.) C’était le seul moyen de lui faire quitter le repaire.



    Torque arqua un sourcil. Il avait dû falloir un immense courage pour défier le Conseil séculaire.



    —Comment avez-vous convaincu les dragons que vous étiez mortes? demanda-t-il.



    D’un geste de la main, elle indiqua la caverne autour d’eux.



    —J’ai un don pour les illusions.



    —Oui*, intervint soudain Levet. Votre don est magnifique.



    —Oui, c’est vrai, convint la femme.



    Torque dissimula un sourire. Visiblement, elle avait autant d’humilité que la plupart des dragons.



    C’est-à-dire aucune.



    Il ramena la conversation sur le sujet.



    —Alors vous avez convaincu les dragons que vous étiez mortes et conduit votre fille ici?



    —Pas tout de suite. (Le regard de Ravel devint distant, comme si elle était perdue dans ses souvenirs.) J’ai voyagé dans différents mondes dans l’espoir de trouver un remède. Mais, avec chaque année qui passait, la folie rongeait de plus en plus Blayze. Se déplacer avec elle a fini par être trop dangereux.



    Elle poussa un profond et douloureux soupir et des volutes de fumée s’élevèrent de ses narines.



    —La malédiction lui cause-t-elle des douleurs physiques? demanda Rya, les yeux brillants des larmes qu’elle retenait.



    De toute évidence, elle était bouleversée à l’idée que sa sœur puisse souffrir.



    —Non, mais la folie… (Ravel s’interrompit, serrant les bras sur son ventre.) Elle n’est pas la seule affectée. Elle contamine tout le monde autour d’elle.



    —Sacrebleu*! s’écria Levet. C’est pour cela que vous la recouvriez de glace.



    Ravel fronça les sourcils, comme si elle n’avait pas cherché à leur montrer le souvenir d’elle et sa fille. Étaient-ils tombés par hasard sur une partie de son rêve?



    Difficile à dire.



    Rien n’avait de sens dans cet endroit de dingue.



    —Oui, reconnut la dragonne à contrecœur. C’est la seule façon de la protéger en attendant de trouver un moyen pour rompre la malédiction.



    Torque hocha la tête.



    —Y êtes-vous parvenue?



    —Pas encore, répondit Ravel, la frustration couvant dans ses yeux pâles. Blayze affirme pouvoir sentir la créature qui l’a maudite, mais je ne peux pas être sûre que ce n’est pas juste le produit de son instabilité grandissante.



    Torque fut frappé par une idée soudaine.



    —Les Sylvermyst pourraient-ils être impliqués?



    Ravel le dévisagea avec perplexité.



    —Pourquoi les sinistres faes seraient-ils en cause d’après vous?



    —Nous pensons que ce sont eux qui ont amené les elfes de givre ici.



    —Pourquoi feraient-ils ça? s’enquit-elle.



    Torque haussa les épaules.



    —Nous l’ignorons.



    Avec plus d’impatience que d’inquiétude, la dragonne se retourna et esquissa un geste de la main.



    Aussitôt un cercle chatoyant apparut, suspendu en l’air. Elle agita de nouveau la main et le cercle s’agrandit, révélant l’image d’une caverne de glace.



    Torque supposait que Ravel avait créé un minuscule portail pour jeter un coup d’œil à sa fille.



    Comme une mini-caméra magique.



    Se déplaçant discrètement de quelques pas pour avoir une meilleure vue, Torque ne fut pas totalement surpris de découvrir les trois faes inconnus qui se tenaient près d’un gros monticule de glace. Malgré leurs cheveux et leurs yeux de différentes couleurs, ils se ressemblaient suffisamment pour que Torque les soupçonne d’être frères et sœur.



    Ce devait être les Sylvermyst qui avaient ouvert les portails.



    Son regard se posa sur la femme immobile étendue par terre. On aurait également dit une Sylvermyst, même si les autres ne lui prêtaient pas attention. Ils se concentraient tous sur l’énorme bosse au milieu du sol.



    La dragonne siffla et l’air se réchauffa alors qu’elle se penchait vers le portail.



    —Ils ont volé mon trésor.



    Nom de Dieu! Torque grimaça quand son regard tomba sur les trous grossièrement creusés dans le sol gelé. Les sinistres faes étaient-ils vraiment stupides au point de tenter de dérober les joyaux d’un dragon?



    Rya se plaça près de lui.



    —Regarde. (Elle lui montra du doigt la silhouette masculine presque complètement cachée par le plus grand des Sylvermyst.) C’est Finn.



    La chaleur de l’air s’intensifia quand Ravel poussa un grondement guttural.



    —L’imbécile, souffla-t-elle tandis qu’ils observaient Finn qui levait la main pour la diriger vers le monticule. Que fait-il?



    À l’irritation de la dragonne à l’encontre de l’elfe, Torque éprouva une pointe de plaisir puéril.



    Quant à Rya, elle s’empressa de défendre son ami.



    —Il est venu ici pour sauver les membres de sa tribu. Je pense que les Sylvermyst doivent l’obliger à utiliser sa magie, murmura-t-elle. Y a-t-il d’autres joyaux sous la glace?



    —Non. (Le sol trembla sous leurs pieds, le pouvoir de Ravel provoquant une vague de minuscules séismes.) C’est Blayze.



    L’effroi qui vibrait dans l’air se mua en une menace tangible.



    À cette sensation puissante de danger, Torque sentit son ventre se nouer.



    —Pourquoi voudraient-ils libérer votre fille?



    —Peu importe, dit Ravel d’un ton brusque. Il faut les arrêter.



    Sa magie explosa à travers la caverne, dont l’illusion vola en éclats, révélant qu’ils se tenaient au milieu d’une brume tourbillonnante.



    Torque se raidit, perturbé par cet étrange brouillard.



    Le sol sous ses pieds était solide, mais tout le reste semblait… immatériel.



    Avant qu’il ait pu s’y habituer, Ravel était déjà en mouvement. Refusant d’être laissé en arrière, Torque empoigna la main de Rya et s’élança à sa suite.



    —Hé! cria Levet derrière eux. Attendez-moi!



    



    Alors que les pouvoirs de Finn faiblissaient, une épaisse vague maléfique glissa sur lui. Une sensation qui lui donna la chair de poule.



    Par l’enfer!



    Il ignorait ce qui était enfoui sous le monticule, et ne voulait pas le savoir.



    Comme s’il percevait le manque d’enthousiasme flagrant de Finn, Micah le foudroya du regard.



    —Pourquoi t’arrêtes-tu? gronda-t-il.



    Finn garda la main tendue, même si sa magie ne sortait plus qu’en un mince filet.



    —Je fais de mon mieux, grommela-t-il.



    Ce n’était pas entièrement faux.



    Il était épuisé et avait besoin de s’alimenter. Il tournait presque à vide.



    —Ça ne suffit pas, répliqua Micah d’un ton brusque, une soif fiévreuse brillant dans ses yeux.



    D’instinct, Finn recula d’un pas. Il craignait que la malveillance qui flottait dans l’air ait déjà contaminé le Sylvermyst.



    —Ce n’est pas de la glace naturelle, lui rappela-t-il. Elle est protégée par une magie puissante.



    —Encore des excuses, rugit Micah.



    —Ce n’est pas une excuse…



    Finn s’interrompit quand Micah se retourna pour assener un violent coup de pied sur le côté du visage d’Adair. La femme inconsciente tressauta mais ne se réveilla pas, louée soit la déesse.



    —Arrête, ordonna-t-il.



    À dessein, Micah toucha l’arc fixé en travers de son torse.



    —Si ça t’importe que cette salope vive ou meurt, tu vas essayer mieux que ça.



    Finn feula de frustration.



    —Je ne peux pas faire de miracle.



    —Tout de suite.



    Micah se pencha, répandant une odeur d’herbes pourrissantes. L’homme était passé de cupide à carrément maniaque.



    À coup sûr la prochaine étape serait fou à lier.



    —Putain! grommela Finn, déployant ses dernières gouttes de magie.



    De petites fissures commencèrent à se former sur la couche supérieure de glace. Comme une coquille d’œuf qui se craquelait.



    Dans un éclat de rire mordant, Micah s’avança, la main tendue.



    —Ça fonctionne, jubila-t-il, n’ayant apparemment pas conscience de la lueur sinistre qui se répandait dans les profondeurs du monticule.



    Les autres dans la caverne ne partageaient pas son humeur joviale. Jarvis et Lila reculèrent à petits pas, leur visage reflétant un désarroi croissant.



    —Micah, marmonna son cadet. Nous devrions peut-être…



    —Pas maintenant, l’interrompit Micah avec hargne tout en lançant un regard féroce à Finn. Continue, je vois quelque chose.



    Son ordre délivré, il se rapprocha de la glace qui volait en éclats.



    Finn discernait quelque chose lui aussi. Quelque chose qui émettait un miroitement irisé. Le soulagement apaisa momentanément ses nerfs à vif.



    Ce n’était peut-être qu’un tas de pierres précieuses enveloppées dans un sort d’aversion. Ce qui expliquerait l’effroi épais qui palpitait dans l’air.



    Mais alors que la glace continuait à se fendre son soulagement prématuré s’évanouit.



    La lueur scintillante ne provenait pas d’un joyau inestimable. Il distingua une noirceur d’encre derrière le chatoiement.



    Était-ce une écaille?



    —Ce n’est pas un trésor, murmura-t-il sans cesser de reculer, laissant retomber sa main.



    Lâchant un juron, Lila fit passer son arc par-dessus sa tête et saisit une flèche.



    —Il a raison, Micah, l’avertit-elle.



    —Ferme ta gueule, gronda l’homme, son visage étroit baigné par la lumière qu’émettait la glace. Je n’abandonnerai pas. Pas si près du but.



    —L’imbécile, marmonna Finn, calculant le trajet de sa retraite pour pouvoir se baisser et prendre Adair dans ses bras.



    Heureusement, personne ne lui prêtait attention. Les Sylvermyst étaient entièrement absorbés par la vision de la glace qui se fendillait dans un bruit sec. Ce qui y était enfoui était en train de se dépouiller de son épais revêtement.



    Ce qui signifiait que Finn eut le temps de serrer Adair contre sa poitrine et de se réfugier dans le tunnel caché juste avant que tout n’explose autour de lui.


  



  
    CHAPITRE 14



    Rya disposa d’une fraction de seconde pour prendre la main tendue de Levet avant que Torque ne l’entraîne à travers l’étrange brouillard. S’accrochant au minuscule démon, elle tenta de ne pas prêter attention à la brume qui tourbillonnait autour d’eux.



    À peine quelques secondes plus tôt, elle avait été convaincue qu’il n’existait rien de plus perturbant que de la glace qui n’en était pas. La sensation d’être enfermée dans le labyrinthe allait lui donner des cauchemars pendant des semaines.



    À présent, elle comprenait que le brouillard était pire.



    Bien pire.



    Non seulement il dissimulait les ennemis qui pourraient rôder dans les parages, mais il lui donnait l’impression de courir dans des nuages. Comme si le monde n’était pas vraiment solide.



    —Quel est cet endroit? murmura-t-elle.



    —C’est une petite poche entre les dimensions, répondit Ravel, sans jamais ralentir son allure trépidante.



    Rya grimaça. Elle s’était déplacée par des portails qui n’étaient au fond que des trous qui creusaient un chemin à travers les dimensions, mais elle n’avait jamais visité l’espace entre.



    À présent elle comprenait pourquoi.



    —Comment savez-vous où nous allons? demanda-t-elle.



    Lorsque Ravel agita une main impatiente, sa robe voleta autour d’elle malgré l’absence de brise. En fait, l’air était suffocant. Et d’une densité sinistre.



    —Nous devons nous dépêcher, les avertit la dragonne. Blayze est déjà réveillée.



    Rya frémit, serrant les doigts de Torque alors même que Levet se cramponnait à son autre main.



    —Je la sens, murmura-t-elle, presque capable de goûter la noirceur dans l’atmosphère. C’est… malfaisant.



    —Ce n’est pas elle, protesta Ravel. C’est la malédiction.



    Rya grimaça. Elle la croyait. Les sensations malveillantes qui vibraient autour d’eux étaient magiques, pas physiques.



    Enfin Ravel ralentit avant de s’arrêter. Puis elle agita les bras d’un air théâtral.



    Le brouillard se déplaça sur le côté, comme un linceul qu’on soulevait, révélant la caverne qu’ils avaient aperçue lorsqu’ils étaient encore dans son repaire.



    Ou, du moins, elle pensa que c’était ça. Sauf qu’à présent la glace avait disparu et que le monticule au milieu du sol avait été remplacé par une dragonne immense et très en colère qui vomissait du feu sur un grand homme roux.



    —Je crains que nous n’arrivions trop tard, murmura Torque.



    Le souffle coupé, Rya examina la dragonne furieuse.



    Elle était ravissante. Dans le genre mortel, du type à fondre les chairs et croquer les os. Elle avait des écailles lustrées d’une ébène profonde. Des yeux d’un blanc nacré où flamboyait une lueur radieuse. Et un long museau élégant, même si en l’occurrence il était grand ouvert pour cracher du feu.



    —À l’aide! hurla une femme de l’autre côté de la caverne. Vous devez l’arrêter.



    Rya dirigea son attention vers les deux faes qui étaient blottis l’un contre l’autre et tentaient de s’éloigner petit à petit de la bête qui en avait terminé avec leur ami et tournait la tête vers eux.



    —C’est votre faute, martela Ravel, des flammes lui dansant sur la peau à la vue de sa fille complètement déchaînée. Pourquoi l’avez-vous libérée?



    —Ce n’est pas nous, bredouilla la femme, agitant la main vers les restes fumants de l’homme mort. C’est Micah.



    Rya grimaça. Rien de tel que de jeter son ami aux lions. Ou à une dragonne en colère.



    Elle continua à balayer la caverne des yeux, à la recherche d’un signe de Finn. Il ne lui fallut qu’une minute pour comprendre qu’il n’était pas là.



    Refusant de croire qu’il ait déjà pu servir d’en-cas à la dragonne, elle se persuada que le prince avait réussi à disparaître. Avec la femme inconsciente.



    —Blayze, murmura Ravel d’un ton apaisant, s’avançant avec lenteur.



    Elle n’avait pas fait une demi-douzaine de pas que les deux inconnus pétèrent les plombs. Avec de petits cris perçants, ils s’éloignèrent à toute vitesse de la bête gigantesque, espérant assurément se perdre dans la brume toute proche.



    —Non, aboya Ravel, levant la main pour les mettre en garde. Ne bougez pas.



    —Allez vous faire foutre, souffla la femme, qui fit tomber son ami en se précipitant dans le brouillard.



    Elle était rapide, mais pas assez, et la dragonne poussa un rugissement tonitruant avant de vomir un jet de feu torride qui transforma les deux faes en tas de cendres.



    Ouille.



    Rya était à moitié dragonne, mais elle eut la sagesse de rester aussi immobile qu’une statue. Inutile d’attirer l’attention de sa sœur cinglée.



    —Mon Dieu*, chuchota Levet, qui pour une fois ne tenta pas d’en faire tout un plat.



    Une gargouille intelligente.



    Accordant à peine un regard aux faes carbonisés, Ravel continua à avancer, ses mouvements délibérément lents.



    —Blayze.



    Les yeux encore flamboyants de colère, la dragonne tourna sa tête étroite dans sa direction. Sans se soucier du danger, Ravel s’approcha de sa fille, murmurant des mots que Rya ne distingua pas.



    Des secondes s’écoulèrent. La chaleur dans l’air s’atténua, même si le pouvoir malfaisant venait toujours frapper contre Rya telle une arme.



    Puis, dans une vague de magie d’une douceur surprenante, un tourbillon d’étincelles entoura la dragonne furieuse. Lorsqu’elles s’éteignirent enfin, une femme svelte vêtue d’une robe ornée de perles se tenait au milieu de la caverne.



    Waouh! Rya cligna des yeux, impressionnée. Si la dragonne de Blayze était ravissante, sa forme humaine était… à couper le souffle.



    Elle avait de longs cheveux noirs qui lui tombaient dans le dos en une rivière d’ébène et des yeux pâles mouchetés d’éclats de couleur. Ses traits étaient ciselés avec élégance, avec des lèvres pleines et un nez fin, et une charmante fossette sur la joue droite.



    La chaleur étouffante finit de se dissiper entièrement, mais une sinistre sensation de malheur persista.



    Paraissant désorientée par sa transformation en humaine, Blayze secoua légèrement la tête.



    —Mère? murmura-t-elle, la regardant avec méfiance s’avancer vers elle.



    Ravel tendit la main.



    —Je suis là, ma chérie.



    La jeune dragonne posa les yeux sur les traces de brûlure noires qui avaient un jour été trois Sylvermyst.



    —Des intrus, dit-elle, la colère durcissant ses jolis traits.



    —Oui, mais tu t’es occupée d’eux.



    Elle se retourna vers Rya.



    —Pas tous.



    Oh, bon sang! Rya se raidit alors même que Torque s’avançait pour la cacher à la vue de la dragonne, son feu lui dansant sur la peau tandis qu’il se préparait à attaquer.



    —Ce sont des amis, entendit-elle Ravel expliquer à sa fille. Ils ne te veulent aucun mal.



    —Non, souffla la jeune dragonne. Reculez.



    —Blayze, qu’est-ce qui ne va pas? demanda Ravel.



    Se déplaçant légèrement sur le côté, Rya jeta un coup d’œil par-dessus la large épaule de Torque pour voir Blayze lever une main fine, son redoutable pouvoir commençant à briller dans ses yeux.



    —Je vous ai dit de reculer, cracha-t-elle.



    Ravel hésita, manifestement déchirée entre le besoin de rejoindre sa fille et la peur de la faire sombrer dans la folie.



    —Écoute-moi, l’implora-t-elle. Tu ne risques rien.



    Blayze secoua la tête, et le sol près de ses pieds se craquela sous une pression invisible.



    Rya frémit. Ce n’était pas la malédiction qui faisait trembler le sol ou tournoyer la brume toute proche.



    Ou, du moins, elle ne ressentait pas de malfaisance.



    Mais des accents de désespoir tandis que la jeune dragonne s’éloignait de sa mère.



    —Je ne me ferai plus piéger.



    —Piéger? (Ravel secoua la tête, une tristesse à fendre le cœur sur le visage.) Personne ne va te piéger, ma chérie. Mais tu dois être protégée.



    Ces paroles enjôleuses n’apaisèrent en rien la panique grandissante de Blayze.



    —Ça suffit, chuchota-t-elle, ses cheveux d’ébène lui flottant autour du visage pendant qu’elle créait une boule de flammes torrides qui dansa sur la paume de sa main. Je ne peux pas. Je ne veux pas.



    Ravel s’arrêta, et regarda Torque derrière elle.



    —Nous ne pouvons pas la laisser s’enfuir.



    Rya eut le souffle coupé, horrifiée, mais avant qu’elle ait pu protester Torque alla se poster rapidement de l’autre côté de la femme de plus en plus désespérée.



    Cet homme exaspérant comptait-il tenter de maîtriser physiquement une dragonne de sang pur?



    —Torque.



    Son nom lui échappa alors que, sans réfléchir, elle esquissait un pas vers lui.



    Sans crier gare, Levet lui saisit la main, et s’y cramponna avec une force surprenante.



    —Non, ma belle*.



    —Lâchez-moi, ordonna-t-elle, essayant de se libérer tout en regardant la dragonne marcher vers son fiancé, la boule de feu grossissant alors qu’elle se préparait à attaquer. Je ne peux pas rester sans rien faire. Elle va tuer Torque.



    La minuscule créature grimaça.



    —Ce ne sera pas une grande perte.



    —Levet, dit-elle d’un ton brusque.



    —Pardonnez-moi. Le moment est mal choisi pour parler des manières désagréables de votre compagnon. (Le démon cligna des yeux.) Pas quand votre mère crie si fort.



    Cessant de se débattre, Rya se retourna pour dévisager la gargouille avec incrédulité.



    —Ma mère? demanda-t-elle, attendant que celle-ci acquiesce d’un petit signe de tête. Elle est ici?



    D’une griffe, Levet se tapota le côté du crâne.



    —Là.



    —Oh! bénie soit la déesse.



    Rya porta la main à son cœur. Sa mère était encore en vie. Et elle espérait qu’elle se trouvait assez près pour pouvoir les rejoindre. Sa magie représentait exactement ce dont ils avaient besoin en ce moment.



    —Peut-elle vous dire comment la trouver? s’enquit-elle.



    —Le temps manque, marmonna Levet. Nous devons le faire ainsi.



    Rya fronça les sourcils.



    —Comment?



    Elle venait à peine de prononcer ce mot que la voix de sa mère retentissait dans son cerveau.



    —Rya.



    Nom de Dieu!



    Elle recula, et faillit tomber à genoux alors qu’elle encaissait le choc de leur mise en relation.



    —Mère?



    —Je suis là.



    —Où êtes-vous? demanda Rya tout haut, ignorant comment la magie fonctionnait précisément.



    —Ça n’a pas d’importance pour l’instant, dit sa mère d’un ton que l’impatience rendait sec.



    Rya fronça les sourcils.



    —Mais…



    Elle interrompit ses protestations.



    —Tu dois t’ouvrir à mes pouvoirs.



    Rya lutta pour s’éclaircir les idées. Elle s’inquiéterait de retrouver sa mère plus tard. Pour l’heure, ils avaient besoin de sa magie.



    —Comment? s’enquit-elle.



    —J’utilise la gargouille comme un émetteur, expliqua sa mère.



    Levet poussa un cri de détresse.



    —Hé! attendez. Je ne suis pas une radio.



    Aucune des deux femmes ne lui prêta attention. Rya ferma les yeux et se concentra sur la sensation de sa mère, qui s’était nichée au centre de son cerveau.



    Immédiatement un sentiment de quiétude l’envahit, apaisant sa peur à l’état brut.



    Sa mère possédait de nombreux dons, mais l’un des plus grands était son aptitude à répandre une impression de calme. Elle avait toujours pensé que c’était pour cette raison que Synge l’avait tant aimée. La Shinto lui offrait un soulagement provisoire à ses instincts sauvages, parfois même carrément agressifs.



    —Et maintenant? demanda-t-elle.



    —Laisse la magie couler en toi, ordonna sa mère.



    Ne sachant pas exactement comment elle était censée permettre à la magie de couler en elle, Rya s’attendait presque à devoir utiliser ses propres pouvoirs pour mettre en marche le processus.



    Mais, alors même qu’elle s’efforçait de faire abstraction des jurons de Torque et de la puanteur de chair brûlée, un torrent de magie se déversa en cascade à travers la main que Levet tenait toujours.



    —Sacrebleu*! souffla le minuscule démon, battant des ailes, la queue raide comme un bout de bois.



    Rya comprenait sa douleur. Elle n’avait pas de queue, mais elle avait la sensation d’avoir les cheveux qui se dressaient sur la tête, secouée par l’énorme quantité de pouvoir qui affluait en elle.



    Elle avait l’impression d’être un ballon sur le point d’éclater.



    —Libère-la, Rya, lui ordonna sa mère d’un ton sec qui l’arracha à son hébétude.



    Bon sang! elle gaspillait un temps précieux.



    Lâchant Levet, elle se retourna et son cœur s’arrêta à la vue de Torque, qui s’était peu à peu rapproché de la dragonne malgré les brûlures sur son torse et son bras. Ravel n’avait pas l’air en meilleur état. Elle était blessée au visage et sa robe était roussie en plusieurs endroits.



    Pire, ils étaient manifestement engagés dans une bataille perdue d’avance alors que Blayze levait les mains, se préparant à envoyer une autre salve de boules de feu.



    Déterminée à ne pas gâcher une seconde de plus, elle ne se donna pas la peine d’avancer vers eux. Peu importait qu’elle ne soit pas toute proche, du moment qu’elle voyait où elle souhaitait diriger la magie.



    Levant la main, elle se focalisa sur sa sœur récemment découverte, et remercia sa mère dans un murmure avant de libérer le pouvoir.



    Elle poussa un petit cri, ne s’attendant pas à la sensation de la magie qui jaillit d’elle et s’élança en trombe à travers la caverne.



    Bon sang! elle avait trouvé pénible de recevoir la magie en elle, mais c’était pire quand celle-ci la quittait.



    Les dents serrées, Rya continua à se concentrer sur la dragonne, qui recula en trébuchant alors que le pouvoir l’entourait d’une lueur dorée. D’abord, il ne se passa rien. Enfin, rien à part le fait que son feu était éteint, ce qui procura une pointe de soulagement à Rya.



    Puis la lumière commença à se répandre et à se condenser autour de Blayze, la recouvrant d’une épaisse couche de magie.



    Un silence sinistre descendit sur la caverne pendant qu’ils observaient tous la jeune dragonne qui écarquillait les yeux. Pas de douleur. Non, c’était tout le contraire.



    Ses yeux pâles étaient remplis de stupéfaction alors que le sort apaisait sa panique et calmait la peur qui avait été sa compagne constante depuis qu’elle avait été maudite.



    L’espace d’un instant, Rya se réjouit à la pensée d’avoir réussi à lui procurer un sentiment de soulagement. Puis une expression de vulnérabilité poignante passa sur le visage de Blayze et elle bascula avec un petit cri, ses genoux se dérobant sous elle. Elle avait perdu connaissance avant même de toucher le sol.



    Baissant la main, Rya sentit son lien avec sa mère se couper brusquement alors que Levet tanguait et tombait à la renverse d’épuisement.



    Rya eut juste le temps de voir Torque se précipiter vers elle avant de rejoindre les autres par terre, ses jambes vacillant sous elle alors qu’elle heurtait violemment le sol dans un bruit sourd.



    



    Torque ne se préoccupa pas des brûlures à vif qui lui couvraient le torse et le bras. Ce n’était pas la première fois qu’il endurait les affres du feu de dragon. Et ce ne serait probablement pas la dernière.



    Malheureusement.



    Pour l’heure, rien d’autre n’importait que de rejoindre Rya.



    Parvenu auprès d’elle à l’instant où elle heurtait le sol, il grimaça en s’accroupissant. Elle avait manifestement dépensé trop de magie. Bon sang! il avait beau être fou de joie de ne pas avoir été réduit à l’état de tas d’os carbonisés par la dragonne cinglée, il était exaspéré à l’idée que Rya se soit vidée de ses forces jusqu’à l’épuisement.



    Avec douceur, il la prit dans ses bras et l’attira sur ses genoux.



    —Tu vas bien? demanda-t-il.



    —Je ne sais pas. (Elle plissa le nez, et trembla quand elle leva la main pour toucher ses brûlures.) Et toi?



    —Je survivrai, lui assura-t-il. Grâce à toi.



    Rya l’effleura, une caresse légère comme une plume mais qui lui procura néanmoins un frisson de plaisir.



    Un son de détresse retentit à l’autre bout de la caverne, avertissant Torque que, même si la jeune dragonne avait été magiquement plongée dans la catatonie, sa mère était bel et bien réveillée, et pas particulièrement heureuse.



    —Qu’avez-vous fait? souffla Ravel, s’agenouillant près de sa fille inconsciente.



    D’un air protecteur, Torque resserra les bras autour de Rya lorsque Ravel les foudroya d’un regard ouvertement suspicieux.



    Des volutes de fumée lui sortaient du nez et ses yeux jetaient des étincelles. Un faux pas et elle terminerait ce que sa fille avait commencé.



    —J’ai canalisé la magie de ma mère, expliqua Rya d’une voix lasse, tournant son attention vers sa sœur. Blayze n’a rien à craindre, elle va juste la maintenir endormie.



    Une partie de la frustration bouillonnante de la dragonne s’apaisa, mais son pouvoir continua à crépiter dans l’air, faisant tourbillonner l’épaisse brume qui les entourait en formant des motifs vertigineux.



    —Pendant combien de temps? s’enquit Ravel.



    Rya secoua la tête.



    —Je n’en suis pas sûre. J’ai vu des orques adultes ronfler des jours entiers.



    Ravel baissa les yeux sur sa fille. La jeune dragonne paraissait étrangement paisible, étendue sur le sol, la noirceur qui avait vibré autour d’elle complètement étouffée pour le moment.



    —Une magie puissante, murmura-t-elle.



    —Oui, convint aussitôt Rya, manifestement fière de sa mère.



    —J’aurai le temps de remédier au mal causé par ces créatures, marmonna-t-elle tout bas.



    Sans crier gare, Rya s’arracha à l’étreinte de Torque et tenta de se relever. Il bondit immédiatement sur ses pieds et lui entoura les épaules des bras.



    —Appuie-toi sur moi. Tu es encore faible, chuchota-t-il.



    Sans parler du fait qu’il éprouvait le besoin farouche de sentir sa chaleur tout contre lui.



    L’espace de quelques instants terribles, il avait cru que Blayze pourrait tous les tuer. Il devait se convaincre que Rya était vivante et relativement indemne.



    —Et moi*? intervint la gargouille en se mettant brusquement debout, une moue sur son vilain visage. J’ai joué les entremetteurs. Regardez.



    Levet virevolta et remua la queue.



    —Je me suis brûlé les ailes.



    Torque grimaça. Il ignorait ce que débitait la créature, et il s’en foutait.



    Toute son attention était rivée sur la dragonne qui se relevait avec grâce et tendait la main dans leur direction.



    —Vous devez partir.



    Torque entrouvrit les lèvres pour acquiescer. Bien sûr, Rya devait discuter.



    C’était aussi prévisible que le soleil qui se levait à l’est.



    —Non. Ma mère est toujours là, dit-elle. Je ne peux pas m’en aller sans elle.



    Ravel jeta un coup d’œil à sa fille endormie.



    —Dès que j’aurai fini de protéger Blayze à l’aide de ma magie, je tenterai de l’envoyer auprès de vous.



    —Mais…



    Torque interrompit ses protestations.



    —Rya.



    Ravel n’était peut-être pas aussi instable que Torque l’avait d’abord craint, mais elle était une dragonne de sang pur dotée d’un tempérament versatile. Il n’en faudrait pas beaucoup pour qu’elle décide qu’elle en avait assez.



    Rya lui décocha un regard féroce.



    —Ma mère a besoin de moi.



    Il la fit pivoter pour pouvoir plonger les yeux tout au fond des siens.



    —Moi aussi j’ai besoin de toi, Rya.



    Il vit une émotion insaisissable passer sur son visage, comme si ses paroles l’avaient touchée. Puis elle leva le bras pour poser des doigts légers sur sa joue.



    —S’il te plaît, le supplia-t-elle doucement. Je ne peux pas l’abandonner.



    Il lui couvrit les doigts de sa main plus grande.



    —Réfléchis, Rya. Si ta mère est aussi terrifiante que la gargouille semble le croire, elle me fera émasculer si elle apprend que je ne t’ai pas conduite en lieu sûr à la première occasion, déclara-t-il avec un sourire contrit.



    Elle entrouvrit les lèvres, mais ne trouva rien à redire à ces propos. Ce qui ne fit que renforcer la conviction de Torque qu’il devrait marcher sur des œufs lorsqu’il aurait enfin le plaisir de rencontrer la redoutable Kai.



    Il s’en inquiéterait un autre jour.



    Une chaleur jaillit soudain dans l’air et la brume tourbillonnante juste derrière eux s’écarta pour révéler un portail béant.



    De la magie de dragon.



    —J’ai créé une porte, annonça Ravel d’une voix sévère. Vous devez partir tout de suite.



    —Il a raison, ma belle*, murmura Levet, qui pour une fois ne donna pas envie à Torque de l’étrangler. Il est temps d’y aller.



    Elle soupira. Comme si elle était sur le point de s’avouer vaincue. Puis, tout à coup, l’ouverture dans la brume s’élargit brusquement et une odeur de soufre satura l’air.



    —Que se passe-t-il? demanda Rya.



    Ravel poussa un grognement impatient.



    —Avez-vous touché à la porte?



    À cette accusation, Torque fronça les sourcils.



    —Rya tient à peine debout, comment voulez-vous qu’elle interfère avec votre magie?



    —Quelqu’un essaie de…



    Lorsque Ravel feula de stupéfaction, Torque s’écarta de Rya. Il avait besoin de place pour se mouvoir s’ils étaient sur le point d’être attaqués.



    —De quoi s’agit-il? souffla-t-il, laissant les flammes lui danser sur le corps.



    Brusquement, Ravel tomba à genoux et enroula les bras autour de sa fille.



    —C’est Synge. Il a senti le portail et utilise ses pouvoirs pour nous traîner hors d’ici.



    —Merde! (Torque étouffa ses flammes et attira de nouveau Rya contre lui.) Reste près de moi.



    Elle frémit, et ses cheveux flottèrent derrière elle lorsqu’une explosion d’énergie torride les enveloppa.



    —Je ne crois pas que père soit très content, marmonna-t-elle.



    Il éclata d’un rire bref et sinistre, ayant l’impression d’être sur le point d’être écorché vif.



    —Mon amour, tu es passée maîtresse dans l’art de l’euphémisme, parvint-il à dire entre ses dents.



    La magie se densifia jusqu’à ce qu’il soit impossible de lutter contre la force qui les aspirait vers l’ouverture.



    Une chaleur fulgurante les submergea et, Rya toujours étroitement serrée dans ses bras, il perçut qu’ils traversaient les dimensions.



    Encore une fois, il eut conscience que se déplacer d’un monde à l’autre n’avait rien à voir avec une petite promenade à travers un portail classique. Non. C’était comme être brutalement arraché par une main gigantesque.



    S’attendant à un atterrissage précaire, Torque réussit à rester debout. À côté de lui, Rya grogna et s’agrippa à sa taille pour garder l’équilibre. Torque grimaça, le souffle coupé tant ses blessures à vif l’élançaient. Pire, comme ses brûlures avaient été causées par une dragonne, elles mettraient plus longtemps que d’habitude à guérir.



    Il disposa d’une brève seconde pour regarder autour de lui. Un frisson de soulagement le traversa. Il reconnaissait l’énorme salle aux murs ornés de tapisseries dorées représentant de violentes scènes de bataille et au sol de pierre recouvert d’un tapis cramoisi.



    Au fond, un trône minutieusement sculpté se dressait sur une haute estrade, entouré par un certain nombre de femmes à moitié nues affalées sur de grands coussins. D’autres serviteurs et gardes étaient disséminés un peu partout. Des dragons hybrides, des faes et même quelques vampires, mais, quelle que soit leur espèce, ils étaient tous vêtus d’uniformes vert et or avec l’emblème d’un éclair sur le haut de la poitrine.



    Synge.



    Torque posa enfin les yeux sur le père de Rya, qui se tenait au centre de la salle.



    Le dragon de sang pur était un colosse aux cheveux noirs coupés ras et aux yeux de la couleur de l’argent poli. Il portait un pantalon en cuir et une veste sans manches assortie qui dévoilait les quelques tatouages qui lui rampaient sur la peau avec une beauté métallique. Ils n’avaient rien à voir avec ceux de son fils. Baine amassait les connaissances, tandis que son père préférait des trésors plus tangibles.



    Un grondement sourd s’éleva derrière lui et Torque tourna la tête pour voir Ravel déposer avec lenteur sa fille inconsciente sur le sol. À l’évidence, elle était loin d’être aussi heureuse que l’était Torque d’être dans le repaire du dragon.



    Après s’être assurée d’un dernier regard que sa fille n’avait pas été réveillée par leur violent déplacement à travers les dimensions, Ravel se redressa et marcha sur le tapis moelleux à grandes enjambées déterminées, pour ne s’arrêter qu’une fois parvenue juste devant Synge.



    Puis, mue par ce que Torque ne put que supposer être une envie suicidaire, elle leva la main et le gifla.



    —Comment oses-tu? cracha-t-elle. Tu as tout gâché.



    La salle entière retint son souffle, horrifiée, et une poignée de gardes s’avança alors qu’une auréole de feu entourait Synge. Mais, alors même que Torque se préparait à jeter Rya sur son épaule et à se sauver, les flammes vacillèrent. Et une chose incroyable se produisit.



    Les traits cruels de Synge s’adoucirent et sa main trembla quand il effleura la joue de son agresseur.



    —Ravel? chuchota-t-il. Est-ce vraiment toi?



    Ravel pinça les lèvres, mais ne fit pas mine de reculer.



    —Manifestement.



    —Mais…



    Synge s’interrompit alors qu’il tournait les yeux vers la femme inconsciente que Ravel avait étendue par terre.



    —Blayze?



    L’incrédulité et une émotion étrangement vulnérable assombrirent ses yeux argentés qui se muèrent en fumée tandis qu’il examinait sa fille. Mais lorsqu’il esquissa un pas impulsif vers elle Ravel lui bloqua le passage.



    —Arrête, ordonna-t-elle, la main posée au milieu de son large torse. Je ne te laisserai pas lui faire du mal.



    Avec une douceur étonnante, Synge saisit la dragonne par les épaules et l’écarta de son chemin. Puis, à pas mesurés, il vint se placer au-dessus de sa fille.



    —La malédiction a disparu, souffla-t-il, émerveillé, avant de secouer la tête avec lenteur, les sourcils froncés. Non. Elle est contenue par le sort d’une Shinto.



    Il posa les yeux sur Rya pour la première fois depuis leur entrée théâtrale.



    —Le tien?



    Rya secoua la tête.



    —Non. Celui de mère.



    —Ah!



    L’homme reporta son attention vers Blayze alors qu’il s’accroupissait près d’elle. Il tendit la main pour caresser ses cheveux qui retombaient sur le tapis telle une rivière d’ébène.



    —Magnifique.



    Ravel poussa un cri de détresse, s’élançant vers lui.



    —Non, s’exclama-t-elle d’une voix perçante. Ne la touche pas.



    Les sourcils de nouveau froncés comme à son habitude, Synge regarda Ravel s’accroupir près de leur fille, se plaçant de façon à la masquer à sa vue.



    —Je n’ai pas l’intention de vous faire du mal, à toi ou à notre fille, Ravel, murmura-t-il.



    —Tu l’as laissée être condamnée à mort, lui rappela Ravel d’un ton cassant.



    Une douleur sincère tordit les traits grossiers de Synge. Torque arqua les sourcils, stupéfait. Jusqu’à cet instant, il aurait juré que Synge était un sauvage impitoyable et insensible doté de la profondeur émotionnelle d’un moucheron.



    Il n’avait certainement jamais montré la moindre sollicitude pour Baine ou ses frères.



    Mais à présent il était manifeste que Synge avait refoulé ses sentiments loin à l’intérieur de lui lorsqu’il avait perdu sa compagne et son enfant.



    —Je pensais vraiment que la mort serait plus douce pour Blayze. Comment pouvais-je la vouer à une éternité de souffrances? demanda-t-il, la culpabilité à l’état brut rendant sa voix vibrante. Je l’aimais.



    Peu à peu, l’expression féroce de Ravel s’atténua.



    —Je sais, concéda-t-elle.



    —À la seconde où vous avez disparu de mon repaire, j’ai regretté ma décision. (Les deux dragons échangèrent un regard qui témoignait d’une longue relation intime.) J’ai cherché désespérément à vous retrouver, mais mes soldats m’ont dit qu’ils avaient assisté à votre mort. (Son tremblement secoua le repaire tout entier.) J’aurais dû me rappeler ton aptitude à créer des illusions.



    Ravel se pencha vers lui pour poser la main sur sa large épaule.



    —Synge, laisse-nous partir, l’implora-t-elle. Je disparaîtrai avec notre fille et…



    —Non. Pas question.



    Sa voix tonitruante porta à travers le repaire, poussant ses serviteurs à reculer avec nervosité. Torque tenta d’entraîner Rya vers la sortie la plus proche, mais elle freina des quatre fers. Typique.



    Et irritant comme pas possible.



    Son pouvoir flamboyant dans ses yeux, Ravel bondit sur ses pieds.



    —Je me battrai, l’avertit-elle.



    S’extirpant de ses bras, Rya esquissa une demi-douzaine de pas vers son père avant que Torque l’empoigne par les épaules et la tire en arrière d’un coup sec.



    —Arrête, ordonna-t-il, la peur lui nouant le ventre.



    Il ne pensait pas que Synge s’en prendrait délibérément à Rya, mais personne n’était vraiment en sécurité à proximité d’un dragon en rogne.



    Elle se débattit contre son étreinte.



    —Je ne peux pas le laisser faire du mal à ma sœur.



    Il grommela un juron.



    —Nous allons avoir une longue discussion au sujet de ton habitude de t’exposer au danger sans réfléchir.



    Elle le mit en garde d’un regard noir.



    —À moins qu’on évoque ton habitude d’essayer de me dire ce que je peux ou ne peux pas faire.



    —Seul un imbécile se dresse entre des dragons en colère, cracha-t-il, indiquant de la tête Ravel qui se préparait à se transformer, un chatoiement de magie dansant autour d’elle. Ou des compagnons.



    —Bon sang! je te l’ai dit, protesta Synge avec hargne, se redressant pour faire face avec courage à sa compagne furieuse. Je ne vais pas te faire de mal, Ravel. Je le jure.



    Il porta la main au centre de son large torse.



    Ravel secoua la tête.



    —Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète.



    Synge baissa sur Blayze des yeux où couvait un regret profond.



    —Notre fille ne risque rien dans mon repaire, promit-il.



    —Pour l’instant, peut-être, répliqua Ravel, encore prête à se battre pour la sécurité de son enfant. Le sort qui contient sa malédiction ne durera pas éternellement.



    —Kai peut nous aider, murmura Synge, qui tourna la tête jusqu’à ce qu’il aperçoive Rya. Où est ta mère?



    Rya indiqua de la main le passage fermé.



    —Elle est toujours perdue dans le labyrinthe. Nous devons la sauver.



    Synge jeta un coup d’œil à Ravel.



    —Peux-tu créer une autre porte?



    —Non. (La dragonne secoua la tête avec fermeté.) Quand tu nous as attirés ici, ma magie n’a plus été là pour maintenir l’espace ouvert. Il est possible qu’il ait déjà commencé à s’écrouler.



    Le visage blême, Rya se raidit.



    —Mère.



    —Elle est encore en vie, annonça abruptement Synge.



    À l’évidence, son lien avec son ancienne courtisane n’était pas rompu. Il agita une main épaisse vers une poignée de faes nerveux qui se tenaient dans un coin.



    —Mes serviteurs vont trouver un moyen de parvenir jusqu’à elle, ajouta-t-il.



    Les faes et les sidhes s’approchèrent du passage fermé et discutèrent tout bas de la façon dont ils pourraient l’ouvrir.



    Ravel grogna d’impatience quand ils commencèrent immédiatement à se disputer quant à la meilleure procédure à adopter. Rya laissa échapper un grondement tout aussi irrité.



    —Je ne suis pas sûre que nous ayons le temps de la chercher et de la ramener ici avant que Blayze se réveille, dit Ravel.



    —Faites venir Char, suggéra subitement Torque, s’excusant en silence auprès de son ami.



    Il était prêt à faire tout le nécessaire pour mettre un terme à ce drame familial et pouvoir rester seul avec Rya.



    Char comprendrait.



    Enfin, après lui avoir botté le cul une fois ou deux.



    D’accord, peut-être une dizaine.



    —Qui?



    Synge lui adressa un regard agacé avant de se rappeler le dragon hybride qu’il avait offert à son fils comme cadeau d’adieu le jour où il avait quitté le repaire.



    —Ah! le compagnon personnel de Baine. Que pourrait-il faire?



    D’un signe de tête, Torque indiqua la dragonne au sol.



    —La mère de Char est une Dalia, expliqua-t-il.



    Ces démons étaient aussi rares que les Shinto et à une époque avaient été vénérés comme des dieux pour leur aptitude à changer le destin des humains.



    —Il est capable d’arrêter le temps dans un espace réduit. Cela vous laisserait quelques jours pour retrouver la mère de Rya, poursuivit-il.



    Synge fit signe au garde le plus proche.



    —Faites-le venir.



    —Tout de suite, monsieur.



    Après lui avoir adressé une profonde révérence, le garde tourna les talons et sortit de la salle en trottinant.



    Assuré que ses ordres seraient exécutés, Synge se retourna vers sa fille. Puis, se baissant, il glissa les mains sous elle et la souleva du sol d’un mouvement fluide.



    Ravel s’empressa de le rejoindre, ses pas laissant des traces de brûlures sur le tapis cramoisi.



    —Que fais-tu? s’enquit la dragonne.



    Synge se dirigea vers une niche toute proche qui conduisait aux quartiers privés de son repaire.



    —Je porte ma fille dans ses appartements.



    Ravel marcha près de lui, sa colère remplacée par une expression émerveillée.



    —Tu les as conservés?



    —Bien sûr. (Il adressa un regard songeur à sa compagne.) Tout comme les tiens, qui sont restés exactement comme tu les as laissés.



    Espérant passer quelques instants seul avec sa fiancée, Torque se tourna vers Rya.



    —Nous devons parler, murmura-t-il. En privé.



    Elle entrouvrit les lèvres mais, avant d’avoir pu répondre, la voix de Synge retentit.



    —Torque, venez ici, ordonna-t-il.



    Réprimant un grognement d’impatience, Torque composa son visage avant de rejoindre le dragon à contrecœur.



    Il pouvait difficilement refuser.



    Pas à moins d’éprouver l’envie subite de devenir une tache de suie.



    Veillant à s’arrêter suffisamment loin pour ne pas être perçu comme une menace pour la femme inconsciente dans les bras de Synge, Torque lui adressa un signe de tête respectueux.



    —Oui, monsieur?



    —Kai a promis que vous et Rya découvririez mon trésor perdu, dit-il. Je n’ai jamais rêvé… (Il baissa les yeux sur sa fille, le corps tremblant d’émotion avant de se racler la gorge avec force, gêné.) Vous pouvez considérer que la dette de Pyre est entièrement réglée.



    Ces paroles bouleversantes donnèrent le vertige à Torque. Merde! la compagne et la fille disparues de Synge constituaient le trésor que Kai avait annoncé? Non qu’il ne pense pas lui aussi que la famille était bien plus importante que n’importe quel joyau brillant. N’empêche…



    La mystérieuse chasse au trésor n’était pas censée avoir déjà eu lieu. Pas avant qu’il soit officiellement uni à Rya.



    Étrangement troublé par cette annonce qui, à peine quelques jours plus tôt, l’aurait fait sauter de joie, Torque lui adressa une révérence avec raideur.



    —Merci, monsieur.



    Synge balaya ses remerciements d’un haussement d’épaules.



    —Vous pouvez retourner auprès de Baine ou dans le repaire de votre père. Votre avenir vous appartient.



    —Oui, monsieur, murmura-t-il.



    Il savait déjà exactement ce qu’il désirait et avec qui il souhaitait partager sa vie.



    Après avoir attendu que Synge et sa famille inopinée quittent la salle du trône, Torque revint sur ses pas pour retrouver sa fiancée. Plus vite ils partiraient d’ici, plus vite ils pourraient commencer à préparer leur union officielle.



    Les sourcils froncés, il découvrit que l’endroit où s’était tenue Rya était vide. Avec impatience, il effleura du regard les serviteurs et les gardes en uniforme qui continuaient à se déplacer à travers la pièce, la peur lui nouant le ventre.



    Soudain il comprit pourquoi il avait été aussi perturbé lorsque Synge avait fait son annonce surprenante.



    Le dragon ne s’était pas contenté de lui rendre sa liberté et d’effacer la dette de son père. Il venait juste de proclamer publiquement la fin de ses fiançailles avec sa fille.



    Après tout, Torque et Rya n’avaient plus besoin de s’unir si le trésor avait été trouvé.



    Et à présent elle avait disparu.



    Ainsi que l’exaspérant Levet.



    Torque serra les poings, et une explosion de rage poussa les serviteurs à proximité à s’éloigner à toutes jambes des flammes qui lui rampèrent sur le corps.



    —Oh non! Rya, gronda-t-il. Tu ne m’échapperas pas si facilement.


  



  
    CHAPITRE 15



    Ce fut l’épuisement qui finit par interrompre la course désespérée de Finn à travers l’épais et omniprésent brouillard. L’épuisement et l’impression atroce de tourner en rond.



    Avec un gémissement sourd, il s’agenouilla et serra la femme inconsciente contre lui.



    Elle était restée si inerte dans ses bras qu’il avait craint un instant qu’elle soit plus grièvement blessée qu’il l’avait d’abord pensé. Mais, tandis qu’il balayait son visage pâle d’un regard frénétique, il constata avec soulagement que ses plaies commençaient à cicatriser et que ses joues reprenaient des couleurs.



    Louée soit la déesse!



    Avec douceur, il repoussa ses mèches cuivrées derrière son épaule.



    —Adair, m’entendez-vous?



    Battant des paupières, elle ouvrit lentement ses superbes yeux de platine. Elle les écarquilla en découvrant qu’il avait le visage à quelques centimètres à peine du sien.



    —Finn? murmura-t-elle, les traits contractés de perplexité alors qu’elle posait le regard sur la brume grisâtre qui les entourait. Que s’est-il passé?



    —Quand vous avez perdu connaissance sous les coups de Micah, je vous ai soulevée dans mes bras avant de m’enfuir par l’un des tunnels, dit-il.



    Elle fronça les sourcils face à son explication délibérément vague.



    —Et ma famille? Sont-ils toujours dans la caverne?



    Il grimaça.



    —Le trésor qu’ils souhaitaient si désespérément déterrer s’est révélé être une dragonne particulièrement furax.



    Adair en resta bouche bée; manifestement, elle se demandait s’il avait perdu la tête.



    Il ne pouvait pas lui en vouloir.



    C’était la dernière chose à laquelle ils auraient pu s’attendre.



    —Une dragonne? répéta-t-elle avec incrédulité.



    —Ouais.



    Il pinça les lèvres. Il avait beau avoir réussi à fuir la caverne avant qu’elle attaque, il avait senti une odeur de chair brûlée. Même après que l’étrange glace s’était transformée en brouillard, il aurait juré que cette puanteur le suivait.



    —Ça s’est mal passé, marmonna-t-il.



    —Sont-ils…?



    Sa voix mourut sur ses lèvres, comme si elle n’était incapable de prononcer le mot.



    —Je l’ignore, mais je doute qu’ils aient survécu, avoua-t-il à contrecœur, refusant de lui donner de faux espoirs.



    Il regretta immédiatement sa décision quand ses yeux se remplirent de larmes qui lui roulèrent sur le visage.



    —J’ai toujours su que leur cupidité finirait par les détruire, dit-elle d’une voix mal assurée.



    Veillant à éviter ses contusions, Finn lui effleura le front de la bouche.



    —Je suis désolé, murmura-t-il.



    Percevant sans aucun doute que c’était sa souffrance qui l’attristait, et pas tant la mort des autres Sylvermyst, elle poussa un petit soupir.



    —Je sais qu’ils ne constituaient pas la famille idéale, mais ils étaient tout ce que j’avais.



    Finn laissa ses lèvres descendre sur la ligne étroite de son nez, et savoura la senteur terreuse de romarin qui satura l’air à cette caresse légère.



    —Ce n’est pas vrai, lui assura-t-il. Vous m’avez, moi.



    Elle se raidit. Presque comme si ses mots l’effrayaient.



    —Vous?



    Relevant la tête, Finn examina son expression méfiante. Allait-il trop vite?



    Il grimaça. Bien sûr que oui.



    Elle venait juste de perdre sa famille. Même s’ils n’étaient qu’une bande de salopards, il lui faudrait du temps pour s’en remettre.



    Au prix d’un effort, il s’obligea à esquisser un sourire.



    —Eh bien, je reconnais que je ne vaux pas grand-chose pour le moment, railla-t-il doucement. Je suis épuisé, affamé et j’ai grand besoin d’un bain chaud, mais je vous promets que vous ne serez plus jamais réduite en esclavage ou forcée à faire quoi que ce soit qui ne vous rende pas heureuse.



    Elle fouilla son visage du regard, comme si elle cherchait une vérité cachée.



    —Je ne comprends pas ce que vous dites.



    —Vous êtes la bienvenue chez moi.



    —Mais… (elle secoua lentement la tête) vous êtes un prince.



    Il passa les doigts dans ses cheveux soyeux.



    —Je ne pense pas que vous devriez m’en tenir rigueur.



    Elle continua à le scruter avec une vulnérabilité déchirante. Comme un chiot qui s’attendait à un coup de pied alors même qu’il espérait désespérément qu’on lui caresse la tête.



    Le cœur de Finn se serra de colère. C’était assurément une bonne nouvelle que sa famille soit déjà morte.



    Ça lui éviterait de se donner la peine de la tuer lui-même.



    —Je suis une Sylvermyst, lâcha-t-elle abruptement.



    Il pinça les lèvres.



    —Ouais, j’avais compris.



    —J’ai aidé ma famille à enlever les membres de votre tribu, insista-t-elle, comme si elle pensait qu’il l’avait peut-être oublié.



    Il tira sur une de ses mèches soyeuses.



    —C’est du passé.



    Elle releva le menton d’un air étonnamment têtu.



    —Ils ne me le pardonneront jamais.



    Il haussa les épaules, alors même qu’il admettait par-devers lui que son arrivée au sein de sa tribu ne serait pas sans poser de difficultés. Mais il n’avait pas l’intention de s’arrêter à ça. Pas quand tout son être était convaincu qu’elle lui appartenait.



    Pour toujours.



    —Qui les a aidés à s’échapper? demanda-t-il.



    Rentrant la tête dans les épaules, elle remua sur ses genoux. Finn réprima un grognement de plaisir.



    Ils étaient coincés dans cet étrange labyrinthe, avec une dragonne furieuse complètement déchaînée, sans parler du fait qu’Adair se rétablissait des blessures que lui avait infligées son frère tout juste décédé, et soudain il n’arrivait plus à penser à quoi que ce soit d’autre qu’à la mettre dans son lit.



    Aussi vite que possible.



    —Je n’ai fait qu’ouvrir le portail, marmonna-t-elle.



    Finn tenta de maîtriser son membre obstiné qui était déterminé à durcir et à appuyer contre les fesses délicieusement douces d’Adair.



    —Ce qui, il me semble, signifie exactement la même chose, lui dit-il, gardant un ton léger.



    Incapable de le convaincre qu’elle n’était pas digne de sa bonté, elle reporta son attention vers son souci suivant.



    —Vous avez dit que vous vouliez que je vienne chez vous. (Elle baissa ses yeux expressifs, comme pour les cacher.) Qu’entendez-vous par là?



    Finn glissa un doigt sous son menton pour lui relever la tête.



    —Regardez-moi, Adair, ordonna-t-il d’une voix douce, attendant qu’elle croise son regard avec réticence. Voilà.



    Il vit le rouge lui monter aux joues. Percevait-elle son désir?



    —Finn, souffla-t-elle.



    —Je ne vous demande rien, lui assura-t-il d’un ton farouche. Je veux simplement que vous sachiez que je serais heureux de vous accueillir dans ma tribu.



    Elle avait déjà été à la merci de sa famille de minables. La dernière chose qu’il souhaitait, c’était qu’elle s’imagine lui être redevable.



    —Et c’est tout?



    Il haussa les épaules.



    —J’aimerais juste être votre ami.



    —Mon ami?



    Une émotion, peut-être de la déception, passa sur son visage. Avait-elle espéré plus?



    —Je vois. (Elle plaqua un sourire sur sa bouche.) Merci. Vous êtes plus clément que je ne le mérite.



    Finn lui couvrit la joue de la main et lui caressa la lèvre inférieure du pouce.



    —Et lorsque vous vous serez installée et n’aurez plus le sentiment d’être mon obligée nous pourrons chercher à savoir si vous avez envie de…



    Les yeux d’Adair s’assombrirent quand il s’interrompit à dessein.



    —De? souffla-t-elle.



    Il sourit. Ah ouais! Elle tenta de dissimuler sa réaction, mais elle était tout aussi consciente que lui de leur lien de plus en plus profond.



    —De quelque chose de plus, chuchota-t-il, baissant la tête pour s’emparer de ses lèvres en un doux baiser qui n’exigeait rien.



    Tant qu’elle ne serait pas totalement convaincue d’avoir une place dans sa tribu qui ne dépende pas de sa générosité, il ne demanderait rien de plus.



    Il relevait juste la tête lorsqu’il huma un parfum d’orchidée. Au même instant, un bruit d’applaudissements brisa le silence.



    Se doutant déjà de l’identité de celle qui avait surgi de la brume, Finn se tourna pour regarder la femme svelte vêtue d’une robe de soie écarlate qui s’avançait vers eux sans se presser.



    Kai.



    Il la passa rapidement en revue pour s’assurer qu’elle était indemne.



    Elle n’avait absolument pas changé depuis sa disparition du repaire de Finn en Islande. Son visage pâle était parfaitement composé, ses longs cheveux noirs coiffés en une tresse compliquée et ses yeux sombres brillaient comme de l’ébène polie.



    Une vague de soulagement l’envahit. Louée soit la déesse! Non seulement la Shinto avait travaillé sans relâche pour l’aider à retrouver les siens, mais Rya serait dévastée s’il arrivait quoi que ce soit à sa mère.



    —Très charmante, murmura Kai, baissant les yeux sur Adair. Ma chère, loin de moi l’idée de vous dire quoi faire. Après tout, une femme doit suivre son cœur. (Elle indiqua le prince d’une main fine.) Mais je crois bien que vous feriez mieux de ne pas le lâcher.



    Finn sourit, et savoura l’expression troublée qui passa sur le visage d’Adair. Puis, au prix d’un effort, il reporta son attention sur la nouvelle venue.



    —Je suis heureux que vous alliez bien, lui dit-il. J’ai craint le pire quand je n’ai plus senti votre présence.



    Kai haussa les épaules. Comme toujours, elle paraissait parfaitement calme. Finn ignorait ce qu’il faudrait faire pour irriter cette femme, mais il était tout à fait certain qu’il ne souhaitait pas être dans le coin quand ça se produirait.



    —Lorsque j’ai été aspirée à travers le portail, j’ai réussi à me cacher, murmura-t-elle.



    Adair émit un petit bruit de désarroi, se reprochant visiblement toujours les péchés de sa famille.



    —Pardonnez-moi, souffla-t-elle.



    —Ne vous en faites pas, ma chère. (Kai lui adressa un faible sourire.) C’était le destin.



    Finn lui décocha un regard plein d’espoir.



    —Je suppose que vous n’avez pas aperçu notre sauvetage dans vos visions de l’avenir?



    Kai secoua la tête et son sourire s’évanouit.



    —Non, mais j’ai senti que nous devions nous rendre au centre de cet endroit.



    Finn banda les muscles.



    —Pourquoi?



    —Sans la dragonne pour maintenir la magie, la… (elle jeta un coup d’œil à la brume qui les entourait) bulle qu’elle a créée entre les dimensions commence à rétrécir. Au bout d’un moment, elle disparaîtra complètement.



    Elle s’interrompit, comme pour écouter quelque chose que Finn ne pouvait pas entendre.



    —À moins de s’écrouler avant, ajouta-t-elle.



    Adair eut le souffle coupé tandis que Finn grommelait un juron.



    Évidemment que ce maudit endroit allait s’écrouler.



    Comme si ça ne suffisait pas qu’il ait passé les derniers jours à chercher désespérément les siens, avant d’être aspiré dans ce trou à rats, torturé par un Sylvermyst puis de manquer de se faire incinérer par une dragonne.



    —Parfait.



    Serrant délicatement Adair dans ses bras, il se leva. Il ferma les yeux un instant pour se concentrer sur la magie qui lui coulait dans les veines. Le crépitement du givre retentit brièvement avant d’être étouffé par l’air de plus en plus dense.



    —Je ne peux pas créer de portail. (Il baissa les yeux vers Adair.) Et vous?



    Elle inspira profondément et son visage se tendit alors qu’elle luttait pour utiliser ses pouvoirs. Finalement, elle secoua la tête avec frustration.



    —Non. Je suis désolée, prononça-t-elle d’une voix lasse. Peut-être si j’ai le temps de reprendre mes forces.



    —Ce n’est pas grave. (Finn effleura des lèvres son front moite.) Nous trouverons un moyen de sortir d’ici.



    Ils sentirent une secousse sous leurs pieds. Comme si le sol était sur le point de se déformer.



    —Nous devons partir, les avertit Kai, les conduisant avec habileté dans la brume argentée.



    —Tout ira bien, assura Finn à la femme qui frissonnait dans ses bras alors qu’ils suivaient la Shinto.



    Il espérait bougrement qu’il ne mentait pas.



    



    Rya se dirigea vers les bains en mosaïque à la seconde où elle retourna dans ses appartements au sein du harem situé tout au fond du repaire de son père. Elle avait grand besoin d’eau chaude et de tonnes de savon après avoir été retenue prisonnière durant ce qui semblait une éternité. Et, tout aussi important, elle voulait être seule pour pleurnicher comme un bébé.



    Non qu’elle soit disposée à passer beaucoup de temps à tenter de décider pourquoi elle pleurait tandis qu’elle faisait trempette dans l’eau parfumée. Elle se dit que c’était son inquiétude pour sa mère, toujours disparue, qui provoquait sa profonde tristesse, mais elle ne parvenait pas à s’en convaincre.



    Après tout, elle ne doutait pas que Kai serait sauvée.



    Elle avait non seulement prié un des serviteurs de son père de la prévenir à la seconde où le groupe de faes réussirait à ouvrir un portail, mais elle avait demandé à Levet d’utiliser ses nombreuses relations dans le monde démoniaque pour les aider. Elle avait même contacté la famille de sa mère à Hongkong.



    Ce n’était qu’une question de temps.



    Et, pour être vraiment honnête, ce n’était pas la vision de sa mère qui lui brisait le cœur.



    Non. C’était le souvenir persistant de Torque qu’elle ne parvenait pas à bannir malgré tous ses efforts.



    Qui aurait imaginé que leur union s’achèverait avant d’avoir jamais commencé?



    Elle était passée de la résignation à l’idée d’être vouée à devenir la compagne de Torque à une merveilleuse impatience.



    Et à présent…



    À présent, prendre conscience que c’était terminé lui donnait l’impression d’avoir reçu un coup bas.



    Le trésor avait été trouvé et Torque avait été libéré de ses obligations. Et elle était de retour dans le harem, dans ses appartements qui ne lui avaient jamais semblé plus vides.



    Alors qu’elle versait une dernière larme, Rya sortit du bassin et enveloppa son corps nu d’une serviette en tissu éponge. Puis, se dirigeant vers sa chambre, elle envisagea la possibilité de se forcer à manger.



    Elle n’avait pas faim malgré les heures qui s’étaient écoulées depuis son dernier repas, mais elle savait qu’elle devait conserver ses forces si elle voulait se joindre à la mission de sauvetage de sa mère.



    Toujours indécise, elle entra dans la vaste pièce décorée dans un style chinois traditionnel. Les portes et les fenêtres étaient ornées de treillis aux motifs dorés, chacun reflétant l’harmonie entre l’homme et la nature. Plusieurs colonnes étaient peintes de cramoisi tandis qu’une porte donnait sur une cour intérieure agrémentée de dragons sculptés et d’un bassin à carpes koï surmonté d’un minuscule pont.



    Et au centre de la chambre, assorti à l’armoire, trônait un grand lit en bois laqué avec une courtepointe de satin cramoisi.



    Perdue dans ses pensées, Rya mit une seconde à reconnaître la chaleur qui vibrait dans l’air. Les sourcils froncés, elle tourna la tête, et son cœur s’arrêta douloureusement à la vue de Torque qui se tenait à quelques mètres à peine.



    Très chère déesse.



    Il était vraiment superbe.



    Pas séduisant comme Baine, mais la sévérité de ses traits ciselés et ses yeux de saphir éclatants étaient d’une perfection si frappante que Rya ne pouvait en détourner le regard.



    À moins que ce soit juste parce qu’elle avait cru ne jamais plus le revoir.



    Humectant ses lèvres sèches, elle fut arrachée à son incrédulité hébétée quand il brisa le silence.



    —Bonjour, Rya, dit-il d’une voix traînante, marchant vers elle sans se presser.



    Comme elle, il venait de se laver. Elle humait l’odeur de savon sur sa peau chaude. Et il s’était changé et avait enfilé un jean et un pull léger d’un bleu assorti à ses yeux.



    —Pensais-tu pouvoir m’échapper? demanda-t-il alors qu’il s’arrêtait juste devant elle.



    —Torque. (Elle fut obligée de s’éclaircir la voix.) Comment es-tu entré ici?



    Il pinça les lèvres.



    —J’ai promis que Baine transformerait cet endroit en barbecue géant si on ne m’autorisait pas à parler à ma fiancée.



    Elle secoua la tête. Même si le harem n’était pas aussi farouchement protégé que le repaire privé de son père, Torque devait avoir terrifié les gardes pour qu’ils lui en laissent franchir les portes.



    —Nous ne sommes plus fiancés, lui rappela-t-elle d’un ton guindé.



    Il la contourna sans crier gare et effleura des doigts le tatouage visible sur le haut de son dos.



    —Ce n’est pas ce que dit cette marque, murmura-t-il.



    Elle eut le souffle coupé, prise au dépourvu par le plaisir bouleversant qui la transperça.



    Il n’était pas censé lui nouer le ventre ou faire s’emballer son pouls d’une caresse. Plus maintenant.



    —Tu as entendu mon père, marmonna-t-elle.



    Il fit glisser ses doigts sur ses épaules alors qu’il continuait à tourner autour d’elle. Des étincelles et de la fumée jaillirent de sa peau nue, trahissant sa réaction intense à son contact.



    —Oui, reconnut-il.



    Elle frissonna, le désir et la souffrance bouillonnant en elle. Pourquoi lui faisait-il endurer ça?



    —Il est convaincu que le trésor que nous étions destinés à découvrir a été trouvé, lui rappela-t-elle, comme s’il pouvait avoir oublié cette révélation stupéfiante. Tu es libre.



    Il se tenait de nouveau face à elle, et ses doigts suivaient le bord supérieur de la serviette.



    —Bien, murmura-t-il.



    Ce mot fit à Rya l’effet d’un autre coup bas.



    Elle serra les dents, et se demanda comment elle pouvait fondre de volupté en même temps que son cœur se brisait.



    —Oui, c’est bien. (Elle lui écarta la main d’une tape.) Maintenant, si tu le permets, j’aimerais m’habiller.



    Il baissa les yeux sur le doux renflement de sa poitrine que dévoilait en partie sa serviette. Une chaleur crépita dans l’air et brûla la peau de Rya alors que sa dragonne intérieure ronronnait de plaisir anticipé.



    Il esquissa un sourire lent et coquin, puis, avec une rapidité fulgurante, il se pencha pour la soulever dans ses bras.



    Rya poussa un cri étranglé de surprise.



    Comment avait-elle jamais pu croire cet homme incapable de la moindre émotion?



    En ce moment même, la pièce entière tremblait sous la force de son désir.



    —Torque, qu’est-ce que tu fais? souffla-t-elle.



    Soutenant son regard méfiant, il la serra délicatement contre son torse.



    —Ne veux-tu pas savoir pourquoi je suis content que Synge ait décidé que la dette de mon père était réglée? s’enquit-il.



    Elle n’écouta pas la voix dans sa tête qui l’exhortait à lutter contre l’étreinte empreinte de possessivité de Torque. Il n’avait pas le droit de la toucher comme si elle était sa compagne.



    Elle ne souhaitait pas qu’il la libère.



    Pas quand son cœur palpitait et que tout son corps vibrait d’excitation à la sensation d’être si étroitement enveloppée dans ses bras.



    Un désir, torride et enivrant, coula telle de la lave dans ses veines.



    —Inutile. Tu n’as jamais voulu t’unir à moi, s’obligea-t-elle à marmonner. Maintenant tu peux retrouver ta vie de guerrier et je n’aurai plus à m’inquiéter d’être un fardeau…



    Elle s’interrompit quand il baissa la tête pour la faire taire d’un baiser.



    —Chut, lui ordonna-t-il contre sa bouche.



    Elle se raidit. D’accord, Torque était peut-être étonnamment doué pour soulever les femmes dans ses bras, mais ça ne lui donnait pas le droit de lui couper la parole.



    —Hé!



    Il lui mordilla le coin des lèvres avant de déposer sur sa joue des baisers légers comme des plumes.



    —Je suis content parce que je souhaite que ce soit clair comme du cristal que notre union n’a rien à voir avec des visions, murmura-t-il, suivant des lèvres la ligne de son visage. Ni des obligations. Ou des devoirs.



    De nouveau il trouva sa bouche, et l’embrassa avec un désir mêlé de tendresse qu’elle ressentit jusqu’au tréfonds de son âme.



    Elle rejeta la tête en arrière, et gémit quand il en profita pour faire glisser ses lèvres sur son cou.



    —Il n’y a pas d’union, lui rappela-t-elle.



    À moins que ce soit à elle qu’elle tentait de le rappeler.



    D’un mouvement lent, Torque releva la tête, et son dragon couvait dans ses yeux quand il la regarda.



    —Est-ce ce que tu veux? demanda-t-il. Veux-tu rompre les fiançailles?



    —Je…



    Les mots restèrent coincés dans sa gorge.



    Il l’observa avec une intensité songeuse.



    —J’accepterai ce qui te rend heureuse, Rya, mais j’espère vraiment que tu me laisseras te prouver que je peux être le genre de conjoint que tu désires.



    Rya eut le souffle coupé. Était-il en train de lui expliquer qu’il désirait être son compagnon?



    —Sincèrement?



    —Oui, confirma-t-il, un sourire contrit lui ourlant les lèvres à son ton incrédule. Sincèrement.



    —Mais tu as dit…



    —S’il te plaît, ne me rappelle rien de ce que j’ai pu te dire, la supplia-t-il. Je me suis comporté comme un imbécile.



    Elle se mordit la lèvre, le souvenir de son discours stoïque sur le devoir lui faisant encore grincer des dents.



    —Ce n’est pas moi qui te contredirai, affirma-t-elle.



    —Aïe! (Il grimaça, comme si elle l’avait vraiment piqué au vif.) Pour être honnête, une partie de moi avait du mal à digérer que mon avenir me soit imposé, avoua-t-il.



    Rya entrouvrit les lèvres, mais, avant qu’elle ait pu lui répliquer d’aller se faire voir avec son avenir, il lui vola ses mots d’un baiser farouche.



    —Attends, chuchota-t-il.



    Elle tenta de s’accrocher à son bref accès de colère. Ce qui aurait été plus facile s’il n’avait pas été en train de créer avec ses lèvres un chemin ravageur de sa bouche à sa joue avant de descendre sur la courbe de son cou.



    —Un vrai tyran, marmonna-t-elle alors que de délicieux frissons la parcouraient, lui durcissant les tétons et lui provoquant une sensation de vide douloureux entre les cuisses.



    —C’est pourquoi je me suis dit que c’était par devoir que j’avais si aisément accepté nos fiançailles.



    Des lèvres, il trouva une zone tendre juste derrière son oreille, puis reprit sa lente et merveilleuse exploration. Rya réprima un gémissement d’approbation.



    —Bien sûr, ça n’expliquait pas pourquoi tu hantais mes rêves, poursuivit-il. Ou pourquoi je ne pouvais pas ne serait-ce que poser les yeux sur une autre femme.



    —Pas même un regard?



    —Je ne les voyais pas, insista-t-il, léchant d’une langue rugueuse le pouls qui battait la chamade à la base de sa gorge. Pas quand mon cœur appartenait à une beauté aux cheveux noirs, aux yeux ambrés et à l’enivrant parfum de fleur de lotus.



    Il était de plus en plus difficile de se concentrer. Comment était-elle censée avoir une conversation raisonnable quand son esprit était rempli de visions où elle déshabillait entièrement Torque pour pouvoir embrasser le moindre centimètre de son corps chaud et dur comme du granit?



    —De belles paroles, parvint-elle à marmonner.



    Il releva la tête, et un feu de saphir brûlait dans ses yeux.



    —Tu ne me fais pas confiance?



    —Je te fais confiance pour ce qui est de ma vie, admit-elle avec lenteur. Je n’en suis pas sûre pour ce qui est de mon cœur.



    Il serra les dents à sa réplique brutale, avant de lui adresser un petit signe de tête, reconnaissant avoir mérité sa défiance.



    —Réponds juste à une question, Rya, dit-il.



    —Quoi?



    —Veux-tu rompre nos fiançailles?



    Bizarrement, elle ne s’attendait pas à cette attaque directe.



    Sa première réaction fut de nier éprouver le désir farouche de devenir sa compagne. Elle ne souhaitait pas se rendre vulnérable pour avoir ensuite le cœur brisé.



    Mais un coup d’œil à son expression prudente l’avertit qu’elle regretterait son mensonge à tout jamais.



    Il avait dit qu’il partirait. Elle sentait qu’il tiendrait sa promesse.



    Désirait-elle vraiment rester seule encore un siècle, à pleurer dans ses bains privés?



    —Non, souffla-t-elle, soutenant son regard. Je ne veux pas les rompre.



    Une vague de chaleur explosa à travers la pièce quand ces mots quittèrent ses lèvres. Mais, de façon surprenante, Torque se figea, apparemment changé en pierre durant ce qui sembla une éternité.



    D’accord.



    Était-il content? enthousiaste?



    Avait-il l’impression qu’elle venait de lui passer la corde au cou?



    Enfin, il sourit.



    Et ce n’était pas juste un sourire normal, du genre «tout va bien».



    C’était un sourire radieux, du style «je viens de gagner le gros lot».



    —Louée soit la déesse! souffla-t-il, se retournant pour la porter vers le lit.



    Elle sentit son cœur se gonfler d’excitation. Combien de nuits avait-elle rêvé de ce moment? Même lorsqu’elle avait tenté de se convaincre qu’elle ne voulait pas de compagnon, ses rêves avaient été remplis de visions pénétrantes où elle était allongée dans les bras forts de Torque.



    Et, à présent que son fantasme se réalisait, elle souhaitait en savourer les moindres instants.



    Elle effleura du regard ses traits sévères pour les graver dans sa mémoire. Son front noble. Son nez aquilin. Ses hautes pommettes et ses lèvres finement sculptées.



    Et, le plus fascinant, ses yeux de saphir qui recélaient le pouvoir impressionnant de son dragon intérieur.



    —Alors nous restons fiancés? chuchota-t-elle, ayant soudain besoin de savoir que ce serait pour toujours.



    —Ça dépend de toi, murmura-t-il, la déposant avec douceur au milieu du lit.



    À ses mots, elle eut le souffle coupé.



    —De moi?



    Se penchant vers elle, il plaça les mains de part et d’autre de ses épaules pour la scruter avec une intensité brûlante.



    —En ce qui me concerne, nous pouvons officialiser notre union aujourd’hui, dit-il, calmant aussitôt ses peurs.



    Puis, laissant son regard descendre sur son corps svelte, il secoua lentement la tête.



    —Enfin, peut-être pas aujourd’hui, rectifia-t-il d’une voix rauque. J’ai déjà d’autres projets pour les prochaines heures.



    Elle gloussa tout bas tandis que sa bête rugissait d’approbation. En cet instant, elle se sentait bien plus dragonne que fae.



    —Je crois que j’ai deviné quels sont tes projets, lui assura-t-elle.



    —Ah oui? (Il baissa la tête jusqu’à ce que leurs nez se touchent.) Dis-moi.



    Elle frissonna, et sa timidité habituelle s’évapora tandis qu’elle baignait dans la chaleur du désir de Torque.



    —Je pense que tu comptes m’embrasser, avoua-t-elle.



    —Bien vu, convint-il d’une voix rauque. Où?



    —Ici.



    Elle porta un doigt à sa joue, et savoura ce jeu sensuel quand il déposa immédiatement un doux baiser à l’endroit qu’elle indiquait. Elle déplaça le doigt sur le bout de son nez.



    —Et là.



    Un autre long baiser. Elle trembla, et montra ses lèvres.



    —Et ici.



    Dans un grondement sourd, Torque libéra la passion qu’il bridait, et l’embrassa avec une intensité féroce qui envoya des vagues de plaisir à travers elle.



    Oh, par l’enfer, ouais!



    Il glissa la langue entre ses lèvres, la plongea dans la chaleur moite de sa bouche. Elle leva les mains pour lui empoigner les cheveux, et d’instinct se cambra vers lui alors que son baiser se faisait plus appuyé.



    Douceur et tendresse, c’était génial. Plus que génial.



    Mais elle était prête à accueillir ses appétits dans toute leur violence.



    Ne se lassant pas de la goûter, il lui effleura les épaules de la main avant de suivre avec délicatesse la ligne de sa clavicule.



    Elle poussa un gémissement d’approbation quand il fit descendre ses doigts plus bas et tira d’un geste ferme sur la serviette enroulée autour d’elle. Aussitôt l’épaisse étoffe glissa, lui donnant totalement accès à son corps nu.



    Prompt à en profiter, Torque arracha sa bouche à ses lèvres pour créer un chemin de baisers brûlants sur son cou et sur le haut de sa poitrine.



    —Que penses-tu d’ici? la taquina-t-il d’une voix douce.



    —Oui, souffla-t-elle, ses flammes faisant une rare apparition quand il trouva enfin des lèvres les pointes douloureuses de ses seins.



    Rya se tortilla sur la courtepointe, l’intensité de son plaisir presque insupportable.



    Sérieusement. Rien avait-il jamais été aussi bon?



    Lui épousant un sein de la main, Torque se servit de sa langue, et même de ses dents pour titiller son téton douloureusement gonflé.



    Elle enroula les doigts dans ses mèches satinées, la respiration rauque et saccadée alors qu’une boule compacte de désir se formait dans le creux de son ventre.



    —Fleur de lotus, murmura-t-il, donnant un dernier coup de langue à son téton avant de frotter le visage contre les flammes qui avaient jailli entre ses seins. Et feu. Un mélange enivrant.



    Il releva la tête pour la regarder de ses yeux assombris par une soif impétueuse.



    —Tu es tout feu, chuchota-t-elle, faisant glisser la main sur sa nuque avant d’explorer les muscles durs de son dos.



    —C’est l’impression que j’ai, dit-il d’une voix rauque. Je brûle.



    —Tu devrais peut-être te dévêtir un peu, suggéra-t-elle, étonnamment à l’aise dans son rôle d’amante.



    Certainement parce qu’il ne cherchait pas à masquer à quel point il la désirait.



    Elle se sentait sexy, pleine d’assurance et très attirante.



    Une vague de chaleur fendit l’air quand il sourit avec lenteur. Puis, se redressant, il tendit les bras à dessein.



    —Aide-moi.



    Rya n’eut pas besoin d’une seconde invitation. S’agenouillant, elle saisit l’ourlet de son pull et le lui fit passer par-dessus la tête. Elle s’interrompit le temps de caresser des mains son torse nu pendant qu’il ôtait ses chaussures.



    Il avait la peau divinement soyeuse et, tandis qu’elle effleurait ses muscles fermes, de minuscules flammes jaillirent. Il eut le souffle coupé quand elle suivit les contours de ses abdominaux bien dessinés avant de déboutonner maladroitement son jean et d’en ouvrir la fermeture Éclair.



    Aussitôt la longueur dure de son membre fut libérée et avec un petit sourire elle l’entoura de ses doigts.



    —Si beau, murmura-t-elle en le caressant jusqu’aux bourses douces à sa base.



    —Pas moi, chuchota-t-il, s’écartant d’elle pour faire tomber son jean à ses pieds et le repousser. C’est toi qui es belle, insista-t-il, balayant des yeux son visage empourpré. Des lèvres pleines qui implorent mes baisers. Une gorge qui a été créée pour ceci.



    Il tendit la main pour dessiner un motif sur le haut de sa poitrine. Rya sentit le murmure de la magie et, baissant les yeux elle découvrit, stupéfaite, la délicate chaîne en or désormais suspendue à son cou.



    Elle était exquise.



    Mais, plus important, elle avait été faite à partir de pure magie de dragon.



    —J’ignorais que tu pouvais produire une marque de dragon, chuchota-t-elle, touchant avec plaisir ce précieux cadeau.



    Elle vit une anticipation coquine pétiller dans ses yeux.



    —J’ai plusieurs talents cachés que je compte te dévoiler maintenant que je t’ai enfin nue.



    Mmm. Rya avait déjà goûté à certains de ses dons. Elle avait hâte d’en découvrir plus.



    —Des promesses, des promesses, railla-t-elle.



    Ces mots avaient à peine quitté ses lèvres qu’elle tomba à la renverse sur la courtepointe de satin avec Torque juché au-dessus d’elle.



    Elle écarquilla les yeux de surprise lorsqu’il posa les mains de part et d’autre de sa tête et déplaça le bas de son corps pour s’installer avec fermeté entre ses cuisses écartées.



    —Bon, murmura-t-il, où en étais-je?



    Soutenant son regard stupéfait, il baissa la tête et lécha avec lenteur son téton sensible.



    —Ici? (Il vit ses pupilles se dilater et les flammes réapparaître sur sa peau.) Oui, assurément ici, confirma-t-il dans un petit rire.



    —Oh!



    Elle rejeta la tête en arrière et enfonça les talons dans le matelas quand il tira la pointe de son mamelon entre ses lèvres. Une volupté torride la transperça, lui arrachant un gémissement.



    —C’est…



    Les mots moururent sur ses lèvres. Même après d’innombrables nuits à rêver que Torque lui faisait l’amour, rien de ce qu’elle avait imaginé ne se rapprochait de la réalité.



    La chaleur. L’excitation.



    L’intimité absolue des chairs nues pressées l’une contre l’autre.



    —Le paradis, termina-t-il pour elle.



    Elle poussa un soupir tremblant, se noyant dans la beauté de saphir de ses yeux.



    —Oui, le paradis.



    Tournant la langue autour de la pointe de son téton, Torque inclina la tête pour embrasser le dessous de son sein. Puis, tandis qu’elle gémissait de plaisir, il progressa plus bas. Usant de la langue et des dents, il s’attarda pour explorer les muscles tendus de son ventre alors qu’il passait les mains sous ses cuisses pour les écarter davantage.



    —Torque? murmura-t-elle, baissant les yeux pour le regarder embrasser la courbe de sa hanche.



    Au son de son nom, Torque releva la tête, révélant ses yeux qui étaient devenus complètement dragon.



    —Je veux te goûter, dit-il, la voix un grondement profond.



    Avant qu’elle ait pu répondre, il s’installa sur le bord du matelas et, soutenant toujours son regard, il se pencha et introduisit la langue dans sa moiteur.



    Rya tressaillit, ayant l’impression d’avoir été frappée par la foudre.



    Waouh!



    Elle s’agrippa à la courtepointe pendant qu’il se délectait d’elle, lui titillant le clitoris de la langue avant de s’enfoncer dans sa chaleur humide.



    Elle avait vaguement conscience d’avoir la peau recouverte de flammes dorées, sans pour autant être capable de s’émerveiller de l’intensité de sa réaction. Pas alors qu’une pression sensuelle montait en elle à chaque coup de langue.



    Sans relâche, il lécha son bouton tendre, et l’empoigna par les hanches quand elle se cambra. La force de sa jouissance imminente lui arracha de petits gémissements.



    C’était trop. Trop.



    Elle ferma brusquement les yeux alors qu’elle hésitait au bord de l’extase… puis celle-ci l’emporta.



    L’orgasme explosa en elle, et la violence absolue de ses sensations la secoua.



    Bon sang!



    Elle flotta un instant dans ce plaisir torride puis tendit la main pour passer les doigts dans les cheveux de Torque.



    —C’était incroyable, souffla-t-elle.



    —Mmm, murmura Torque, semblant apprécier la saveur de sa jouissance sur sa langue. Sucrée. (Un autre lent coup de langue.) Et épicée.



    —À mon tour, ordonna-t-elle d’une voix rauque.



    —Plus tard.



    —Je…



    Ses mots se muèrent en un petit glapissement quand Torque resserra soudain son étreinte sur ses hanches et, d’un mouvement fluide, la fit rouler sur le ventre. Déconcertée par sa nouvelle position, elle regarda par-dessus son épaule pour voir Torque à cheval sur ses jambes, la fière avancée de son érection lui caressant le bas du dos.



    —Que fais-tu?



    En réponse, il effleura le tatouage élaboré qui chatoyait sur sa peau.



    —Je l’adore, dit-il, la voix empreinte d’une suffisance béate. Il prouve que tu m’appartiens.



    Elle frissonna, sa bête intérieure savourant la sensation de ses doigts sur sa marque de fiançailles.



    —C’est un peu…



    Les mots s’évanouirent quand il substitua ses lèvres à ses doigts. Avec des baisers enflammés, il suivit le contour des ailes qui se déployaient d’une omoplate à l’autre.



    —Territorial, parvint-elle enfin à articuler, stupéfaite de découvrir à quel point son corps réagissait à ses caresses érotiques.



    Une chaleur orageuse vibra dans l’air.



    —Pas «un peu», lui assura-t-il d’un ton sinistre. Très. Qu’un autre homme s’approche de toi et je le détruirai.



    Elle gloussa. C’était la réponse d’un prédateur.



    —Comment ai-je jamais pu croire que tu n’éprouvais aucune émotion? murmura-t-elle.



    De nouveau, Rya roula sur elle-même, pour retomber cette fois à plat sur le dos avec Torque qui se dressait au-dessus d’elle.



    —Elles sont toutes pour toi, souffla-t-il, les yeux brûlant de désir. Chacune d’entre elles.



    Elle poussa un petit soupir, son amour pour cet homme se répandant en elle comme une traînée de poudre. Il n’était peut-être pas tapageur ou excessivement romantique. Mais il était loyal, gentil et absolument fidèle. Précisément ce qu’elle recherchait chez un homme.



    Levant la main, elle enroula les doigts autour de son membre épais, puis les fit descendre et remonter d’un mouvement lent et impitoyable.



    —Rya, s’étrangla-t-il, sa peau se réchauffant alors que des flammes jaillissaient sous ses caresses.



    Après s’être tortillée pour s’asseoir, elle se pencha vers lui.



    —À mon tour de goûter, dit-elle, refermant les lèvres autour de son gland arrondi avant d’attirer son membre dans sa bouche.



    —Oh… merde! grogna-t-il, l’empoignant par les cheveux alors qu’elle l’aspirait plus profondément, prenant dans sa main avec délicatesse ses bourses douces tandis qu’elle remontait en effleurant des dents sa longueur vibrante.



    Sa saveur de pouvoir viril à l’état brut pétillait sur ses papilles, éveillant ses passions tel un aphrodisiaque. Ils gémirent en chœur quand elle appuya sur son gland, le titillant de la langue.



    Son érection gonfla, pour devenir d’une grosseur impossible alors qu’il s’arc-boutait de plaisir.



    —Assez, souffla-t-il enfin, se tournant pour s’asseoir sur le matelas adossé à la tête de lit laquée. J’ai besoin d’être en toi.



    Lui prenant la main, il l’attira vers lui et lui disposa les jambes de part et d’autre de sa taille. Puis, la tenant par l’arrière des cuisses, il la plaça au-dessus de son érection.



    Rya s’agrippa à ses épaules, et trembla alors qu’elle descendait pour permettre à son gland de glisser en elle.



    Délicieux. Elle gémit de volupté alors qu’elle appuyait sur son membre, excitée par la douce brûlure quand il se fraya un passage en elle.



    —Tu vas bien? souffla-t-il, remontant les mains pour leur faire épouser ses seins.



    Du pouce, il caressa ses tétons qui se transformèrent en pointes frémissantes.



    —Mieux que bien, lui assura-t-elle, se penchant pour déposer un baiser sur ses lèvres.



    —Accroche-toi à moi, murmura-t-il, attendant qu’elle enroule les bras à son cou. Maintenant, tiens-toi bien.



    Soulevant les hanches au-dessus du lit, il lui donna un coup de reins, la pénétrant complètement.



    Rya ferma les yeux et rejeta la tête en arrière tandis que leurs flammes les enveloppaient dans un brasier de passion torride.


  



  
    CHAPITRE 16



    Pelotonné au milieu du lit avec Rya enveloppée dans ses bras, Torque était absolument convaincu d’être un parfait imbécile.



    Comment avait-il jamais pu s’imaginer que son union avec Rya ne relèverait que du devoir?



    Il venait non seulement de vivre la partie de jambes en l’air la plus incroyable à laquelle un homme pouvait jamais espérer goûter, du genre à bouleverser la vie, mais il disposait désormais d’un avenir tout entier à partager avec cette femme splendide, courageuse et unique.



    On lui avait offert le nirvana, et il avait été très près de laisser sa fierté le détruire complètement.



    Frémissant à la seule pensée d’une existence qui ne tournerait pas autour de Rya, il se souleva sur un coude pour la contempler.



    Une étrange douleur lui serra le cœur.



    Très chère déesse. Elle était si belle avec ses cheveux noirs brillants répandus sur la courtepointe cramoisie et ses yeux ambrés où couvait encore la chaleur qui s’était embrasée entre eux.



    Jamais, au grand jamais, il ne se lasserait de la regarder.



    —Donc, pour notre union, murmura-t-il, subitement pressé que leur relation soit reconnue officiellement.



    Et pas seulement par les dragons. Il voulait s’assurer que rien ni personne ne pourrait nier leur lien éternel.



    Elle arqua un sourcil.



    —Oui?



    —J’ai pensé que tu préférerais suivre les traditions de ta mère, expliqua-t-il.



    —Oh! (Un sourire de plaisir lui ourla les lèvres.) Oui. Ce serait merveilleux.



    Il expira, n’ayant même pas eu conscience d’avoir retenu son souffle.



    —Bien.



    Il cligna des yeux de surprise quand elle gloussa soudain.



    —Qu’y a-t-il de si amusant?



    —Ne devrais-tu pas chercher à savoir en quoi consistent ces traditions? le taquina-t-elle. Tu pourrais avoir à ramper à travers la lave. Ou à effectuer un numéro de cirque.



    Croyait-elle vraiment qu’il existait une demande trop grande pour qu’il la revendique comme sa femme?



    —Tout ce qui te rend heureuse, lui assura-t-il.



    À la vue de l’émotion qui flamboya dans ses yeux, il sentit tout son corps se réchauffer de plaisir.



    —C’est toi qui me rends heureuse, chuchota-t-elle, levant la main pour la porter à sa joue.



    Il la couvrit de la sienne et tourna la tête pour appuyer les lèvres au centre de sa paume.



    —Louée soit la déesse! Tu es coincée avec moi pour très longtemps. (Il s’interrompit pour esquisser une moue.) Il n’y a pas de numéros de cirque, si?



    Le rire de Rya éclata dans l’air, un son qui résonna tout au fond de lui comme un carillon.



    Ouais. Le nirvana.



    —Pas un seul, le rassura-t-elle, lui caressant le visage du pouce. Je te promets que c’est une cérémonie très simple au cours de laquelle les aînés béniront notre union et ma mère nous offrira une vision de notre avenir…



    Il l’interrompit brusquement.



    —Non.



    Elle l’examina avec perplexité.



    —Non?



    Il secoua la tête. Il avait beau être heureux que la prédiction initiale de Kai ait poussé Synge à insister pour que Rya devienne sa compagne, celle-ci avait aussi bouleversé sa façon d’appréhender la vie. Et pas dans le bon sens.



    —Les visions ne se révèlent jamais telles qu’on les imagine, grommela-t-il, baissant la tête pour frôler des lèvres son front plissé. En plus, je n’ai pas besoin de magie pour savoir ce que nous réserve l’avenir.



    Elle fit descendre ses doigts sur le côté de son cou.



    —Et que nous réserve-t-il?



    —Une éternité de bonheur.



    —Mmm. (Elle bougea contre lui.) Je prends.



    De la main, il effleura son dos nu. Il adorait sentir le tatouage de fiançailles qui s’étalait en travers de sa peau. Tout comme il aimait l’éclat de l’or de la marque de dragon délicate suspendue à son cou.



    Un besoin primitif masculin de revendiquer sa compagne?



    Putain oui!



    Et il n’avait même pas un petit peu honte.



    Il s’éclaircit la voix, tentant de paraître désinvolte.



    —Et peut-être un ou deux dragonnets.



    Rya se figea, comme stupéfaite par ces mots.



    —Tu veux des enfants?



    —Je n’y avais jamais pensé jusqu’à maintenant, dit-il avec une sincérité brutale. Mais j’ai soudain hâte de tenir dans mes bras une toute petite fille aux yeux ambrés.



    Il était rare que les guerriers s’unissent, et encore plus qu’ils fondent une famille. C’était une distraction susceptible de causer leur mort. Mais à présent il était bien plus attiré par une existence qui ne se réduisait pas à tuer des trucs.



    Il vit une envie inattendue passer sur le visage de Rya. Comme si elle avait subitement été frappée par un désir de maternité.



    —Ou un petit garçon toujours sérieux et loyal, sans oublier aussi splendide que son père, suggéra-t-elle.



    Il embrassa le bout de son nez. Ses paroles ne l’effrayaient pas du tout.



    Par l’enfer! il serait heureux si elle souhaitait une dizaine d’enfants.



    —Peut-être un de chaque pour commencer, murmura-t-il.



    Elle passa les mains sur ses épaules tout en lui frôlant le mollet du pied.



    —D’abord nous aurons besoin d’un repaire à nous.



    Torque frissonna sous cette caresse légère. Comment était-il donc censé avoir les idées claires quand son esprit était rempli de visions canailles de Rya allongée sur le dos avec son érection enfoncée profondément en elle.



    —Nous pouvons utiliser le mien, parvint-il enfin à proposer, déposant un baiser sur ses lèvres qui s’ouvrirent aussitôt avec horreur.



    D’accord. Il commençait à comprendre pourquoi tout le monde considérait que ses appartements étaient… austères. Assurément, ils ne possédaient pas le même genre de confort raffiné que ceux de Rya.



    —Avant que tu refuses, je te promets que tu auras carte blanche pour le décorer comme bon te semblera, ajouta-t-il.



    Elle s’écarta pour l’examiner avec une expression étrange.



    —Comptes-tu rester au service de Baine?



    Il réfléchit durant une longue minute. Une partie de lui voulait prendre cette femme et disparaître là où personne ne les retrouverait jamais. Mais il savait que ce n’était pas possible.



    Non seulement il aimait vraiment son poste comme garde de Baine, mais il avait conscience qu’il n’existait pas d’endroit plus sûr en ce monde, ou en tout autre, que son repaire.



    Rien ni personne ne pouvait y entrer.



    —Je reconnais que je serai rassuré si nous vivons sous la protection magique d’un dragon de sang pur, lui dit-il. Surtout si nous avons des enfants. En plus, tu auras une fae à côté quand tu seras lasse de ma compagnie et auras envie de bavarder avec une autre femme.



    —Qui? (Elle mit une seconde à dissiper sa confusion.) Oh! tu parles de la compagne de Baine.



    Il hocha la tête.



    —Je crois que Tayla te plaira. Elle est très… (il chercha un mot qui décrirait l’adorable sidhe pleine de vie que Baine avait choisie pour compagne.) fae.



    —Hé! (Elle appuya les mains sur son torse, les yeux plissés.) Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire?



    Il sourit. Son dragon intérieur était assurément accro à la bête passionnée de Rya, et au feu qu’ils créaient ensemble. Mais une grande partie de lui appréciait le côté fae pétillant de sa nature.



    —Frivole, charmante et qui adore parler. Beaucoup, expliqua-t-il, songeant qu’il lui arrivait parfois de se demander si la sidhe bavarde se taisait parfois. Tu ne te sentiras jamais seule avec elle.



    —Je ne suis pas frivole, protesta-t-elle, même si elle ne put dissimuler l’ombre d’un sourire.



    Il continua à lui caresser le dos de la main, savourant le sentiment d’intimité croissant qui se tissait entre eux.



    Il éprouvait une joie merveilleuse à être allongé près de sa femme pendant qu’ils discutaient de leur avenir ensemble.



    —Pas toujours, reconnut-il. Lorsque nous nous sommes rencontrés pour notre cérémonie de fiançailles, tu étais très zen.



    Elle grimaça.



    —La formation de ma mère. Elle craignait que je ne sois pas entièrement sortie de ma… période fougueuse.



    —Période fougueuse? Je n’ose pas demander, murmura Torque, qui ne plaisantait pas entièrement.



    Alors que sa première impression de Rya avait été celle d’une créature calme et soumise, il avait vite appris que derrière cette façade se cachait une femme impulsive, aimante et courageuse qui ne comprenait pas le mot «peur».



    —Je n’étais pas si pénible, répliqua-t-elle. Comme n’importe quel enfant, j’adorais faire des farces aux serviteurs de mon père. Ils se montraient en général indulgents. (Elle gloussa d’un air contrit.) Sauf la fois où j’ai utilisé mon ombre pour me glisser dans la salle de guerre alors que mon père planifiait l’attaque d’un autre dragon. Les choses se sont un peu envenimées quand j’ai été découverte.



    —Bon Dieu! marmonna-t-il. Tu as eu de la chance qu’on ne te jette pas dans un cachot.



    Elle haussa imperceptiblement les épaules, révélant qu’elle ne doutait pas de l’amour de son père. Synge aurait détruit tout autre qui aurait osé espionner son conseil de guerre.



    —C’est là que ma mère a commencé à m’apprendre à contrôler mes pouvoirs, dit-elle. Ainsi que mes émotions.



    —Avec moi, tu n’auras jamais à contrôler tes émotions, murmura-t-il d’une voix rauque alors qu’il passait la main sur la courbe généreuse de ses fesses. J’aime quand tu es fougueuse.



    Elle ricana, alors même que ses yeux s’assombrissaient aussitôt de désir.



    —Pas toujours.



    —Exact. (De la pointe de la langue, il suivit le contour de sa lèvre inférieure avant de la mordiller.) Pas quand tu te mets en danger.



    Soudain elle se raidit, presque comme si ses mots avaient touché un point sensible.



    —À propos de se mettre en danger, je dois te dire un truc, marmonna-t-elle d’une voix tendue.



    Torque releva la tête. Le taquinait-elle?



    Alors qu’il s’apprêtait à lui demander des explications, Torque fut distrait par une voix qui retentit distinctement dans son esprit.



    Il ne possédait pas les pouvoirs télépathiques de la gargouille, mais tous les gardes de Baine étaient capables de communiquer mentalement. Et, en cet instant, Char réclamait son attention avec impatience.



    —On en reparle très vite, murmura-t-il, déposant sur ses lèvres un baiser empreint de frustration avant de descendre du lit à contrecœur.



    Même si Char ne pouvait pas le voir non plus que Rya, il lui semblait malsain de discuter avec son ami alors qu’il était affalé près de sa femme nue.



    À la hâte, Rya enveloppa son corps svelte dans la courtepointe et regarda Torque enfiler son jean et son pull.



    —Que se passe-t-il? s’enquit-elle.



    —Char. (Il grimaça en se baissant pour mettre ses bottes.) Il est arrivé et demande à me voir.



    Une fois habillé, il revint se jucher sur le bord du matelas. Si Char n’avait pas été convoqué au repaire de Synge à cause de lui, il n’aurait pas répondu à sa sommation.



    —Ah! (Elle s’obligea à sourire.) Alors tu dois partir.



    Il passa les doigts dans les mèches soyeuses de ses cheveux emmêlés.



    —Je ne veux pas te quitter.



    Il n’avait pas honte de l’admettre.



    —Ce ne sera pas pour longtemps.



    Elle avait raison là-dessus. Il comptait dire à Char pourquoi il l’avait fait appeler, l’écouter râler et se barrer.



    Il lui donna un dernier baiser.



    —Ne bouge pas, ordonna-t-il doucement. J’ai l’intention de reprendre là où nous en sommes restés dès mon retour.



    —Torque, souffla-t-elle quand il se leva.



    Les sourcils arqués, il baissa les yeux vers elle.



    —Oui, mon amour?



    —Je… (Elle secoua la tête.) Nous parlerons plus tard.



    Il éprouva une brève pointe de malaise, mais, avant qu’il ait pu déterminer ce qui le préoccupait, Char le pria de nouveau de le rejoindre.



    Avec un soupir, il sortit du harem. Il prit une minute pour s’entretenir avec les gardes, afin de s’assurer que nul ne serait autorisé à entrer dans les appartements de Rya. Puis, à longues enjambées, il se hâta de retrouver Char dans la salle du trône de Synge.



    La vaste pièce n’avait pas changé depuis qu’il l’avait quittée. Sauf qu’elle avait été heureusement vidée de tous les serviteurs. Enfin, à part deux gardes en uniforme qui se tenaient près de la porte conduisant aux quartiers privés de Synge.



    À son entrée, Char se retourna et, les sourcils froncés, le regarda avancer vers lui.



    Le dragon hybride était vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche immaculée, ses yeux gris assombris jusqu’à se muer en fumée.



    Puis, sans crier gare, son aîné s’approcha à grands pas pour le serrer dans ses bras.



    —Putain! mec, j’ai cru qu’on t’avait perdu, grogna Char d’une voix rauque.



    Stupéfait par l’inquiétude manifeste de son ami, Torque lui rendit son accolade.



    —J’ai tenté de joindre Baine, mais la magie de la dragonne m’en a empêché.



    —Ne me refais pas pareille frayeur.



    L’espace d’un instant, ils partagèrent leur soulagement que Torque ait survécu. Puis, brusquement gêné par cette rare démonstration d’affection, Torque repoussa Char et se força à lui adresser un regard noir.



    —Assez de sentimentalisme, ordonna-t-il, la voix enrouée. Finissons-en.



    —Toujours aussi charmant, mon vieil ami, dit Char d’une voix traînante en dissimulant un sourire.



    Torque croisa les bras, parfaitement conscient que Char n’était pas dupe.



    —Tu as interrompu mon tête-à-tête avec ma compagne.



    —Et en quoi ça serait un problème? (Il arqua encore plus les sourcils.) Quand tu as quitté le repaire de Baine, tu as laissé clairement entendre que la dernière chose que tu souhaitais c’était d’être coincé avec ta fiancée. Tu devrais assurément être heureux de t’éloigner de cette femme?



    —Attention, mon vieil ami. Elle s’appelle Rya, gronda-t-il, ne plaisantant pas entièrement. Et évidemment que je ne veux pas me séparer d’elle.



    Char croisa les bras.



    —Comment étais-je censé le savoir? La dernière fois que je t’ai vu, on aurait dit que tu étais en route pour tes propres funérailles.



    Torque ressentit une bouffée de honte. Quel besoin avait Char de lui rappeler qu’il avait agi comme un crétin arrogant?



    Heureusement, Rya était prête à lui pardonner d’avoir été un imbécile.



    —J’ai eu l’occasion de découvrir véritablement la valeur de Rya, expliqua-t-il à son ami.



    —Sa valeur? (Char roula des yeux.) Tu veux dire sa beauté?



    —Sa beauté, convint aussitôt Torque.



    Évidemment qu’il admirait ses traits ravissants et son corps sexy, mais ce n’était pas pour ces raisons qu’il souhaitait qu’elle soit sa compagne.



    —Et plus encore son courage. Son cœur. (Il sourit, heureux à la seule pensée de Rya.) Tout ce qui la rend réellement unique.



    Char grimaça, comme s’il avait reçu un coup de poing.



    —Par l’enfer! tu es devenu aussi mièvre que Baine, souffla-t-il.



    —Il y a pire.



    —Pas en ce qui me concerne.



    Torque haussa les épaules. Contrairement à lui, Char avait toujours goûté pleinement et vigoureusement le beau sexe. Mais il maintenait catégoriquement qu’il était de son devoir de distribuer ses charmes à tout-va.



    Plus d’une fois il avait prétendu que ce serait un crime contre nature pour lui de s’unir et priver les femmes du monde de la chance de capter son attention.



    —C’est ce que tu dis maintenant, murmura Torque.



    Il n’avait fallu que quelques heures pour que tout son univers soit chamboulé.



    Char leva la main.



    —Ne me porte pas malheur.



    —Des malheurs, grommela Torque, se rappelant soudain pourquoi il avait demandé qu’on fasse venir Char au repaire de Synge. C’est pour ça que tu es là.



    Char parut déconcerté.



    —Tu plaisantes?



    —Parce qu’il m’arrive de plaisanter?



    Char pinça les lèvres.



    —Très bien. Que se passe-t-il?



    Avec une efficacité concise, Torque lui résuma rapidement les dernières heures, y compris le fait que Synge avait une compagne et une fille de sang pur.



    Les sourcils froncés, Char consacra plusieurs minutes à analyser les éléments les plus importants de son récit.



    —Alors elle est vraiment maudite?



    Torque frémit. Les sinistres palpitations d’énergie qui avaient entouré la jeune dragonne lui donneraient des cauchemars.



    —Ouais, elle est vraiment maudite, grommela-t-il.



    —Génial. (Des nuages orageux tourbillonnèrent dans les yeux de Char.) Et tu veux que je m’enferme dans le temps avec elle?



    Torque fronça les sourcils. Il avait supposé que Char pouvait jeter le sort et s’éloigner.



    —Tout ce que je sais de tes pouvoirs, c’est que tu peux arrêter le temps, dit-il.



    Laissant retomber sa main, Char secoua la tête.



    —Je ne peux pas vraiment l’arrêter, rectifia-t-il. Mes pouvoirs peuvent le ralentir pour une durée limitée.



    —Et tu dois être enveloppé de magie?



    —Les pouvoirs modifient ma place dans le temps. Au prix d’un effort, je peux étendre celle-ci pour inclure une personne près de moi. Ce qui signifie que plus elle est proche de moi, plus je peux maintenir la magie longtemps.



    Torque grimaça de culpabilité.



    —Bordel! je n’aurais pas dû suggérer de faire appel à toi. J’ignorais que ça te mettrait en danger.



    Il tendit la main pour lui serrer l’épaule. Char avait beau être parfois un emmerdeur fini, il était comme un frère pour lui.



    —Tant qu’elle est inconsciente, je ne risquerai rien, murmura Char.



    Tentait-il de convaincre Torque ou lui-même?



    Torque entrouvrit les lèvres pour lui dire de rentrer au repaire de Baine quand dans un grondement de pouvoir brûlant Synge entra dans la salle.



    Trop tard.



    Le dragon les foudroya tous deux du regard.



    —Enfin, dit-il d’un ton brusque. Suivez-moi.



    Tournant les talons, Synge repartit d’une démarche énergique vers ses quartiers privés, certain que les deux hommes s’exécuteraient.



    Char et Torque s’empressèrent de lui emboîter le pas.



    Seul un imbécile n’obéissait pas à l’ordre d’un dragon.



    Un imbécile mort.



    —C’est sympa de savoir que tout le monde n’a pas changé, grommela Char tout bas.



    Subitement, Torque se remémora l’expression de Synge quand il avait découvert que sa compagne et sa fille étaient vivantes. Le prédateur brutal avait montré une vulnérabilité bouleversante. Non qu’il soit près de partager cette révélation-là. Pas quand le vieux dragon pourrait l’entendre.



    Il préférait ne pas se faire incinérer vivant, merci bien.



    —À vrai dire, tu pourrais être surpris, souffla-t-il.



    Char lui décocha un regard intrigué avant qu’ils s’arrêtent brusquement quand Synge s’immobilisa au milieu du couloir.



    Regardant par-dessus son épaule, le dragon décocha un regard d’avertissement à Char.



    —Nous nous apprêtons à entrer dans la chambre de ma fille, gronda-t-il. Elle m’est précieuse au-delà de toute mesure et s’il devait lui arriver quoi que ce soit…



    Char leva les mains en un geste d’apaisement.



    —Je promets de faire tout mon possible pour la protéger.



    L’homme hocha la tête à contrecœur avant de les conduire dans une pièce de forme octogonale, avec un plafond à coupole couvert de carreaux en or pur. Les fenêtres étaient treillissées et à une extrémité du sol de marbre une petite fontaine chatoyait à la lumière des nombreux candélabres.



    Dans le coin le plus éloigné se dressait un grand lit où une femme svelte était allongée sur une courtepointe de satin blanc. Ses longs cheveux noirs avaient été coiffés jusqu’à avoir un lustre d’ébène et sa peau avait l’éclat de la perle à la lueur des bougies.



    S’avançant jusqu’au bord du matelas, Char baissa les yeux avec une expression bizarre, comme s’il avait été frappé par la foudre.



    —Dites-moi ce dont vous avez besoin, ordonna Synge, les mains sur les hanches.



    —Ce dont j’ai besoin? marmonna Char sans jamais quitter du regard le visage de Blayze, qui paraissait paisible dans son sommeil.



    Quand le vieux dragon lança un regard noir à Char, Torque donna subrepticement un coup de pied dans le tibia de son ami.



    —Char, murmura-t-il.



    —Avez-vous reçu un coup à la tête ou êtes-vous juste lent? dit Synge d’un ton brusque, attendant que Char lui jette un regard méfiant. Que vous faut-il?



    —Rien, grommela Char, qui avait toujours l’air d’avoir aperçu un fantôme.



    Percevait-il la malédiction de Blayze? La perspective d’être enfermé avec cette sensation malfaisante perturberait n’importe qui.



    —C’est que… (Char s’interrompit pour s’éclaircir la voix) je peux étendre mes pouvoirs pour inclure cette pièce, mais la porte doit rester verrouillée pour s’assurer que rien ne perturbe la magie.



    Synge serra les poings.



    —Combien de temps pouvez-vous maintenir le sort en place?



    —Un jour, répondit Char. Peut-être deux.



    —Allez-y, ordonna Synge avant de se diriger vers une ouverture du côté opposé de la chambre.



    S’avançant, Torque scruta le visage contracté de son ami, les sourcils froncés.



    Il était certain que quelque chose clochait. Mais quoi?



    —Tu vas bien? demanda-t-il enfin.



    —Ouais. (Char se rapprocha du lit et tendit la main, comme s’il luttait contre l’envie de toucher la belle dragonne.) Tu dois partir.



    Torque hésita.



    —Char…



    —Je maîtrise la situation, répliqua son ami.



    —Tu en es sûr? insista Torque, avant de grimacer de défaite quand Char se tourna vers lui pour le foudroyer de ses yeux aussi noirs que des nuages orageux.



    —Va-t’en.



    —D’accord, d’accord. Fais ton truc, grommela Torque, qui recula vers la porte. Appelle-moi si tu as besoin de moi.



    Char ne lui prêta pas attention, de nouveau concentré sur Blayze.



    Quittant la pièce en proie à une vague inquiétude, Torque retourna dans la salle du trône. Il devrait peut-être contacter Baine. Le dragon considérait Char davantage comme un ami qu’un serviteur. Il voudrait être averti s’il courait un danger.



    Torque retint un sourire. Ainsi Baine aurait aussi l’occasion d’irriter son père. Mettre Synge en rogne lui procurait une grande joie.



    Sur le point de sortir, Torque s’arrêta en entendant crier son nom.



    —Torque!



    Il se raidit. Merde! il avait été si près de s’échapper.



    L’espace d’un instant, il banda ses muscles, envisageant carrément de se sauver. Il voulait être avec Rya. Tout de suite.



    Sans parler du fait qu’il devait contacter Baine.



    Heureusement, il lui resta suffisamment de bon sens pour réprimer cet élan suicidaire.



    S’obligeant à se retourner, il adressa à Synge une profonde révérence.



    —Monsieur, murmura-t-il.



    Le dragon sortit de la niche obscure où il l’avait manifestement attendu. Ses narines se dilatèrent quand il croisa les bras sur son torse massif.



    —Vous portez l’odeur de Rya.



    Torque soutint son regard accusateur. S’il devait se battre pour être autorisé à être avec Rya… alors qu’il en soit ainsi.



    —C’est ma fiancée, dit-il.



    —Avez-vous l’intention d’achever l’union? demanda Synge.



    —Dès que sa mère sera rentrée, répondit Torque.



    Il attendit que le dragon lui conteste le droit de revendiquer Rya. Lorsqu’il hocha lentement la tête, Torque décida de tenter la chance.



    —Vos serviteurs ont-ils réussi à créer un passage?



    —Non, mais ils m’assurent que ce n’est qu’une question de temps, dit Synge.



    Il fronça les sourcils d’un air soucieux. Après tout, il comptait sur le sauvetage de Kai pour protéger sa fille adorée de la malédiction.



    —Ils se sont rassemblés à l’extérieur du repaire. Ils craignaient que ma magie interfère avec leurs efforts, précisa-t-il.



    Torque retint un juron de frustration. Il avait espéré qu’ils auraient fait des progrès.



    —Rya n’attendra pas longtemps, grommela-t-il.



    Synge éclata d’un rire mordant.



    —Vous connaissez bien ma forte tête de fille.



    —Suffisamment pour me douter qu’elle prendra les choses en main si elle croit que nous n’en faisons pas assez pour sauver sa mère, dit-il.



    Synge le mit en garde du regard.



    —Dans ce cas, vous feriez mieux de la convaincre.



    Torque résista à l’envie de lever les yeux au ciel.



    —Merci.


  



  
    CHAPITRE 17



    Rya avait l’impression qu’elle allait exploser.



    Plus le temps s’écoulait et plus son inquiétude pour sa mère grandissait. Ainsi que pour Torque. Et Finn qui, elle venait de le découvrir, n’était pas encore de retour dans sa tribu.



    Dans une tentative pour se calmer, elle avait pris un autre bain, avant d’enfiler un jean et un pull jaune vif. Elle ignorait ce qu’elle comptait faire, mais ce n’était certainement pas se tourner les pouces en attendant que quelque chose se passe.



    Elle venait juste de finir de se tresser les cheveux quand elle huma l’odeur caractéristique de granit qui flottait sur la petite brise.



    Oh, louée soit la déesse!



    Se précipitant dans le couloir qui menait à la cour extérieure, elle trouva ses gardes qui tenaient une minuscule gargouille avec des ailes de gaze aux couleurs éclatantes.



    —Relâchez-moi, espèce de bouffon, ordonna Levet en se tortillant, tentant de se libérer de la poigne impitoyable de l’un des gardes.



    Puis, quand il aperçut Rya qui sortait dans le jardin plongé dans les ténèbres, son petit visage s’éclaira de soulagement.



    —Ah! ma belle*. Enfin. Ces… (il remua la queue avec agitation) imbéciles* m’ont interdit d’entrer.



    Rya grimaça. Ses serviteurs étaient là pour la protéger. Après tout, ils avaient été formés par les propres guerriers de son père.



    Mais elle n’était pas une prisonnière. Si quelqu’un venait lui rendre visite, les gardes auraient dû la prévenir aussitôt.



    —Que se passe-t-il? s’enquit-elle.



    Les deux gardes échangèrent des regards gênés avant de croiser ses yeux impatients.



    —On nous a dit de ne laisser entrer personne, l’informa celui qui tenait Levet.



    —Qui vous a dit ça? demanda-t-elle, même si elle connaissait la réponse.



    —Votre compagnon.



    Elle indiqua le petit démon.



    —Libérez-le immédiatement.



    —Mais…



    Les serviteurs se turent quand Rya mit les mains sur les hanches et laissa le pouvoir de sa dragonne flamboyer dans ses yeux.



    —Oui?



    —Votre conjoint a dit que personne n’était autorisé à passer, bredouilla le pauvre homme, le visage pâle.



    Rya serra les dents. De toute évidence, elle devrait rappeler à son fiancé qu’ils n’étaient pas encore unis. Et que, même lorsqu’ils auraient officialisé leur relation, devenir son conjoint n’équivaudrait pas à devenir son patron.



    —Est-ce mon repaire ou celui de Torque? répliqua-t-elle d’un ton brusque.



    Le garde s’humecta les lèvres.



    —Le vôtre.



    —Alors libérez mon invité.



    À contrecœur, l’homme desserra son étreinte, laissant Levet tomber par terre.



    —Petite brute, renifla ce dernier, qui marcha vers Rya en se dandinant et le nez en l’air.



    —Retournez à vos postes, ordonna Rya aux gardes déroutés avant de tendre la main pour tapoter Levet entre ses cornes atrophiées. Venez avec moi.



    Après avoir tiré bruyamment la langue aux gardes, Levet la suivit dans le couloir menant à ses appartements.



    Il écarquilla ses yeux gris tandis qu’avec lenteur il faisait le tour de la pièce ronde au sol carrelé d’or et d’ivoire et aux murs ornés de tapisseries délicates.



    —Un très charmant repaire, murmura-t-il, touchant avec précaution une précieuse statue de jade sculpté qui représentait un dragon en plein vol.



    —Merci. (Se plaçant au centre de la pièce, Rya examina la gargouille avec une impatience tout juste bridée.) Avez-vous trouvé un moyen de joindre ma mère?



    —Ah! (Levet se retourna pour lui faire face, la tête inclinée sur le côté.) Je vois que vous comptez aller droit à la ligne de but.



    Rya grimaça.



    —Pardonnez-moi. Je suis juste pressée de la sortir de cet endroit.



    D’un geste, Levet balaya ses excuses.



    —Que vous ne soyez pas d’humeur à cocotter est parfaitement compréhensible, ma belle*.



    Un petit sourire se dessina sur ses lèvres. Cette créature pouvait la faire rire en toutes circonstances.



    —Pouvez-vous m’aider? demanda-t-elle.



    —Oui*, dit Levet. Je crois que j’ai trouvé quelqu’un qui peut nous créer un portail.



    Rya poussa un soupir tremblant.



    —Qui est-ce?



    —Laylah, dit Levet. C’est une hybride djinn.



    Rya écarquilla les yeux de stupéfaction. Les djinns étaient incroyablement puissants, mais c’étaient aussi des démons rusés et malfaisants qui détruisaient tout sur leur passage.



    Un peu comme les dragons. Mis à part qu’ils ne crachaient pas de feu.



    —Une djinn? dit-elle, incapable de masquer sa déception.



    Comment pouvait-elle confier le sauvetage de sa mère à une créature qui pourrait décider qu’elle trouvait plus amusant de tous les massacrer?



    Percevant visiblement son malaise, Levet s’avança et tendit la main pour lui tapoter la jambe avec douceur.



    —Ne craignez rien. Laylah n’est pas comme les autres djinns. Elle est parfaitement civilisée, promit-il. Et malgré son choix incompréhensible de s’unir à un vampire vous pouvez lui faire confiance.



    Rya hocha lentement la tête. Elle ne se fiait à aucun djinn, mais elle avait confiance en cette gargouille.



    Levet ne lui aurait pas suggéré l’aide de Laylah si elle était dangereuse.



    —Va-t-elle nous rencontrer ici? demanda-t-elle, sans prêter attention à son aversion instinctive pour ces démons perfides.



    —Non*. (Levet grimaça, comme s’il venait juste de humer une mauvaise odeur.) Son compagnon refuse qu’elle se déplace dans le harem d’un dragon. Tane est un sauvage, et comme la plupart des vampires il est déraisonnable à en être énervant, je le crains.



    —Oh!



    Rya éprouva une pointe de déception même si elle ne pouvait pas vraiment blâmer le vampire.



    Aucun démon ne serait heureux que sa compagne s’approche du harem d’un dragon.



    Non seulement parce qu’ils étaient réputés pour être bien gardés, mais parce qu’un vrai dragon pouvait modifier son apparence pour plaire à n’importe quel amant.



    Un talent puissant.



    Levet lui tapota encore la jambe.



    —Néanmoins il a accepté que vous la rencontriez chez moi, lui assura-t-il.



    —Maintenant?



    —Oui*.



    Un besoin farouche de franchir le seuil à toute vitesse vibra en elle. Elle avait une conscience aiguë du passage du temps depuis que sa mère avait été enfermée entre les dimensions. Et que chaque seconde qui s’écoulait lui faisait courir davantage de danger.



    Mais, alors même qu’elle se tournait vers la porte, elle se souvint brusquement qu’elle ne pouvait pas partir comme ça.



    —Accordez-moi une seconde pour écrire un mot à Torque puis nous pourrons y aller, murmura-t-elle, se dirigeant vers une table basse.



    Elle avait fait moins d’une dizaine de pas quand la chaleur lui picota la peau.



    Oh, oh!



    S’arrêtant, elle se retourna avec lenteur pour découvrir Torque qui se tenait dans l’embrasure, les mains sur les hanches.



    —Aller où?



    Elle s’éclaircit la voix. Merde! même si elle n’avait pas tenté à dessein de partir avant qu’il rentre au repaire, elle n’avait pas été contre éviter une discussion.



    —Torque.



    Elle parvint à esquisser un sourire contraint.



    Il plissa ses magnifiques yeux de saphir d’un air soupçonneux.



    —Tu as parlé de partir, gronda-t-il.



    Rya redressa les épaules. Elle ne culpabiliserait pas de faire le nécessaire pour sauver sa mère.



    —Levet a trouvé quelqu’un qui peut ouvrir un portail dans le repaire de Ravel.



    Il embrassa du regard son expression de défi avant de se tourner vers la gargouille.



    —Qui?



    Levet battit des ailes.



    —Une amie. Elle va nous rencontrer chez moi.



    —Nous devons nous dépêcher, dit Rya en avançant.



    De façon prévisible, Torque se plaça juste devant elle.



    Qu’il ne tente pas de lui bloquer le chemin aurait été surprenant.



    —Non, gronda-t-il.



    Elle plissa les yeux jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que de minuscules fentes tandis que des flammes jaillissaient de son corps et tourbillonnaient à ses pieds.



    —Plaît-il?



    Un frottement de griffes sur le carrelage s’éleva subitement alors que Levet se sauvait à toutes jambes vers la porte.



    —Je devrais peut-être attendre dehors, grommela-t-il.



    Maligne, la gargouille.



    Torque baissa la tête jusqu’à ce que leurs nez se touchent.



    —Tu ne vas pas risquer ta vie avec une démone inconnue qui pourrait ou non être capable de rejoindre ta mère, rugit-il.



    Elle soutint son regard noir sans broncher. Ce genre de comportement devait être écrasé dans l’œuf.



    Sinon, ce serait une partie un peu plus tendre de son anatomie masculine qu’elle écraserait.



    —T’imagines-tu que devenir mon conjoint te donne le droit de me dire ce que je peux ou ne peux pas faire?



    Il serra les dents, mais il n’était pas stupide.



    —Ça me donne le droit de te protéger, rectifia-t-il avec circonspection.



    Elle appuya un doigt au milieu de son torse.



    —Protéger et contrôler sont deux choses différentes, l’informa-t-elle.



    —Si quelque chose arrivait…



    Il s’interrompit, et une vulnérabilité poignante lui assombrit les yeux quand il lui prit la main et la serra avec douceur.



    —Je ne survivrais pas, Rya, souffla-t-il. Pas sans toi.



    Son irritation se dissipa aussitôt, mais elle refusa de céder. C’était trop important.



    Torque était un prédateur qui la piétinerait si elle ne faisait pas preuve de fermeté.



    —Tout comme je ne survivrais pas sans toi, dit-elle, la voix radoucie. Mais si Baine était attaqué, serais-tu prêt à ne pas intervenir pour ne pas te mettre en danger?



    Il fronça brusquement les sourcils.



    —Ce n’est pas pareil.



    —Parce que je suis une femme?



    —Parce que je ne veux pas être raisonnable, grommela-t-il.



    Enlaçant leurs doigts, elle porta sa main à ses lèvres.



    —Tu sais que je dois le faire, murmura-t-elle, déposant un baiser sur ses phalanges.



    Il poussa un soupir rauque.



    —Dans ce cas, je t’accompagne.



    Ce fut au tour de Rya de froncer les sourcils. C’était une chose pour elle de tout risquer pour sauver sa mère. Mais ce n’était pas la responsabilité de Torque.



    —Mais…



    —Le sujet est clos, l’interrompit-il d’un ton qui ne laissait aucune place à la discussion.



    Rya leva les yeux au ciel, s’avouant vaincue. Elle gaspillerait sa salive à tenter de le convaincre de retourner dans son repaire.



    —Nous aurons un avenir intéressant ensemble, marmonna-t-elle en le contournant pour sortir de ses appartements.



    —En effet, dit-il dans son dos.



    Sans un mot, ils rejoignirent Levet qui faisait les cent pas dans le couloir.



    —Nous sommes prêts, annonça-t-elle.



    Levet jeta un coup d’œil à Torque, qui s’était enfermé dans un silence maussade, avant de reporter son attention sur elle.



    —Pouvez-vous nous emmener chez moi? demanda-t-il.



    Elle tendit la main pour toucher délicatement le haut arrondi de son aile. Elle ne s’était jamais rendue dans le salon de thé situé au sud de Chicago qui avait appartenu à Tayla, la compagne de Baine, mais elle pouvait utiliser le lien mental que Levet avait créé entre eux pour le localiser.



    Les yeux fermés, elle laissa sa magie fae couler dans ses veines. Celle-ci n’était pas comme ses pouvoirs de dragonne. Elle était légère, pétillante et étrangement enivrante.



    —Voilà, murmura-t-elle avec satisfaction, sentant le portail se former.



    Aussitôt, Torque se posta devant l’ouverture.



    —Je passe en premier, déclara-t-il.



    Son expression révélait qu’il n’attendait qu’une chose: qu’elle proteste.



    —Si ça peut te faire plaisir.



    Se dressant sur la pointe des pieds, elle déposa un baiser affectueux sur sa joue avant de reculer pour lui permettre d’entrer avant elle.



    Il la regarda fixement, comme s’il ne savait pas comment réagir. À côté de lui, Levet poussa un soupir contrit.



    —Elles apprennent vite, pas vrai? murmura la gargouille.



    —Oui, en effet, souffla Torque, adressant un dernier regard appuyé à Rya avant de se retourner vers le portail.



    Puis, prenant le temps nécessaire pour se mettre en mode guerrier, il avança enfin et disparut à la vue.



    Levet lui emboîta le pas, puis Rya suivit juste après.



    Momentanément emportés par une vague de ténèbres, ils franchirent le portail et sortirent dans un jardin baigné dans le clair de lune argenté.



    Au-delà de la pelouse bien entretenue s’étendaient des champs vides et un vignoble vallonné. Et juste devant Rya s’élevait une grande maison victorienne entourée d’une véranda. Elle avait un toit à pignons et des moulures tarabiscotées. L’extérieur était peint d’un joli rose et équipé de volets blancs qui lui plurent énormément, même si elle vit Torque grimacer.



    À l’évidence, elle devrait éviter le rose et les fanfreluches quand elle décorerait leur repaire.



    Elle entendit un léger bruit de pas avant qu’une femme ravissante surgisse d’une grotte en bois construite au milieu du jardin.



    Elle ressemblait à un lutin, avec ses courts cheveux hérissés d’un roux éclatant. Et même si ses yeux étaient d’un noir pur, ils étaient dépourvus de la ruse malveillante qu’elle s’attendait à voir chez une djinn.



    En fait, ils recélaient une gentillesse et une douceur qui firent instantanément fondre les dernières inquiétudes de Rya.



    —Ah! s’exclama la femme, s’avançant à côté de Levet. Vous devez être Rya. Vous êtes aussi belle que me l’a dit Levet.



    Rya sourit.



    —Et vous êtes Laylah, murmura-t-elle. Je n’ai jamais rencontré de djinn hybride avant.



    —Alors nous sommes sur un pied d’égalité, avoua Laylah en esquissant un sourire à fossettes. Je n’ai jamais rencontré de dragonne hybride.



    —Vous voyez, ma belle*, je vous avais prévenue que vous l’adoreriez, n’est-ce pas? demanda Levet à Rya, souriant d’un air suffisant.



    —Oui. Et j’espère vraiment que nous aurons l’occasion plus tard d’apprendre à nous connaître. Mais pour l’instant…



    Elle laissa les mots mourir sur ses lèvres, reconnaissante quand Laylah saisit immédiatement où elle voulait en venir.



    —Je comprends, murmura la jolie djinn. Vous vous inquiétez pour votre mère.



    Rya hocha la tête.



    —L’endroit où elle est enfermée est instable. J’ignore combien de temps il lui reste. (Elle déglutit pour empêcher une boule de se former dans sa gorge.) Pouvez-vous ouvrir un portail?



    —Je peux essayer, lui assura Laylah d’une voix empreinte d’un avertissement. Mais, pour la trouver, j’aurai besoin d’un moyen de me relier à elle.



    Rya grimaça. Levet ne l’avait pas prévenue d’apporter quelque chose appartenant à sa mère.



    —Comme une possession personnelle? demanda-t-elle, passant déjà en revue différents objets de son repaire ayant autrefois appartenu à Kai.



    Laylah mit rapidement un terme à ses réflexions.



    —Ce n’est pas assez intime.



    Avec un sourire contrit, la femme glissa la main dans la poche de la veste légère qu’elle portait et en sortit un petit couteau de cérémonie avec un manche en or et ce qui ressemblait à une lame en os.



    —J’aurai besoin de votre sang.



    Prête à payer le coût pour retrouver sa mère, Rya tendait le bras quand Torque la poussa brutalement sur le côté pour se placer devant elle. Au même instant, un mouvement confus surgit de la grotte et un homme se posta près de Laylah, les lèvres retroussées pour montrer ses canines allongées.



    Un vampire.



    Rya examina ses traits élégants qui révélaient des ancêtres polynésiens. Il avait des yeux d’une riche nuance de miel et des cheveux d’un noir d’encre qui avaient été rasés sur le côté pour former une crête iroquoise qui retombait au-delà de ses larges épaules.



    Ce devait être Tane, le compagnon de Laylah.



    Distraite un bref instant par sa curiosité envers l’homme qui avait eu le courage de s’unir à une djinn, même une djinn hybride, Rya ne s’aperçut qu’au bout d’une seconde du danger qui couvait dans l’air.



    Comme si les flammes qui dansèrent soudain sur le corps de Torque et l’explosion de pouvoir glacial qui émana du vampire ne constituaient pas des mises en garde suffisantes.



    Les deux prédateurs étaient prêts à se battre.



    À mort, si nécessaire.



    —Sacrebleu*! (Levet leva les bras et remua la queue.) Qu’on les arrête!



    Laylah décocha un rapide regard noir à son vampire qui montrait les crocs avant d’adresser à Rya un sourire contrit.



    —Je n’ai besoin que d’une ou deux gouttes, promis.



    Hochant la tête, Rya se plaça juste devant Torque et lui effleura le torse de la main malgré les flammes qui lui brûlèrent les doigts.



    Louée soit la déesse! elle était mi-dragonne.



    —Torque, elle ne me fera aucun mal.



    Il plissa les yeux, sans les détourner du vampire.



    —Tu as parfaitement raison, elle ne te fera aucun mal. Pas plus que n’importe qui d’autre.



    Elle secoua la tête.



    —Elle a seulement besoin d’une goutte ou deux.



    —Non.



    —S’il te plaît, l’interrompit-elle d’une voix douce. C’est pour ma mère.



    La tension continua à crépiter dans l’air mais, grommelant un juron, Torque tendit brusquement la main.



    —Je vais le faire, dit-il, attendant que Laylah lui offre le couteau.



    Puis, avec une réticence flagrante, il se servit de la pointe de la lame pour lui piquer le doigt. Du sang suinta aussitôt et Laylah passa la paume contre la minuscule coupure.



    Dès que sa peau fut maculée de sang, la djinn se tourna vers le côté du jardin, le bras bien droit devant elle.



    Une rafale de vent tourbillonna autour d’eux tel un cyclone pendant qu’elle déployait son pouvoir. Rya sentit Torque enrouler un bras autour de sa taille alors que sa tresse se défaisait.



    Waouh!



    Cette femme avait du pouvoir à revendre.



    Enfin le vent s’apaisa et Laylah recula, révélant l’étroit portail qu’elle venait de créer.



    —Il devrait vous conduire jusqu’à elle, murmura-t-elle d’une voix aux accents las.



    Aussitôt, son compagnon se plaça près d’elle et les toisa avec impatience de son regard de miel. Il avait clairement hâte de ramener sa compagne dans la sécurité de leur repaire.



    Rya adressa à la jolie femme un sourire reconnaissant.



    —Je ne sais pas comment vous remercier.



    L’expression soucieuse, Laylah balaya sa gratitude de la main.



    —Soyez prudente, l’avertit-elle. Tout est sur le point de s’écrouler.



    Rya hocha la tête avant de s’élancer vers le portail. Elle n’avait pas besoin des visions de sa mère pour savoir que Torque allait tenter de la convaincre que c’était une mauvaise idée.



    Plus vite elle serait entrée et pourrait commencer les recherches, mieux ce serait.



    Elle sentit une explosion de chaleur derrière elle lorsque Torque la suivit dans l’ouverture.



    —Merde! grommela-t-il, j’ai une vilaine impression de déjà-vu.


  



  
    CHAPITRE 18



    Finn frissonna quand il s’arrêta. Bien qu’étant un elfe de givre, même lui n’était pas insensible au froid brutal qui aurait tué nombre de démons. Alors qu’il serrait étroitement Adair dans ses bras, il était reconnaissant que la jeune Sylvermyst se soit évanouie.



    Pas juste parce qu’elle aurait atrocement souffert de la température glaciale. Mais il percevait carrément l’espace rétrécir autour d’eux.



    —Kai, murmura-t-il, regardant la Shinto s’immobiliser à quelques mètres.



    Elle grimaça.



    —Je sais. (Elle leva la main, comme pour appuyer contre les parois qui se refermaient sur eux.) Il ne nous reste pas longtemps.



    Il ressentit une pointe de frustration amère.



    Il avait toujours eu conscience que la mort pouvait arriver, même pour un immortel. Et que son statut de prince signifiait qu’il devait être prêt à se sacrifier pour son peuple.



    Mais l’idée que la femme frêle dans ses bras puisse mourir lui était impossible à accepter.



    —Vous ne pouvez toujours pas entrer en contact avec qui que ce soit? demanda-t-il.



    Une question stupide. Si Kai avait trouvé un moyen d’appeler à l’aide, elle l’aurait fait.



    La démone secoua la tête.



    —La dimension commence à dériver dans le temps, dit-elle. Il est impossible d’établir une communication télépathique.



    Le sol trembla. En même temps, la pression de l’air pesa contre eux.



    —Elle ne fait pas que dériver, marmonna-t-il.



    Un malaise qu’elle ne parvint pas entièrement à masquer contracta l’expression sereine de Kai.



    —Sans la dragonne, elle disparaîtra bientôt complètement, murmura-t-elle.



    Adair bougea dans ses bras. Avait-elle entendu la sinistre prédiction de la Shinto?



    —Finn? souffla-t-elle, le visage bleu sous la fine couche de givre qui lui recouvrait la peau.



    —Chut. (Il baissa la tête pour coller les lèvres à son front.) Tout ira bien.



    Elle battit des cils, comme si elle luttait pour reprendre conscience. Puis, dans un léger soupir, elle replongea heureusement dans son sommeil protecteur.



    —Pouvons-nous faire quoi que ce soit? demanda-t-il à voix basse.



    Avec regret, Kai secoua la tête.



    —Non. Je suis désolée.



    La fae tourna soudain la tête sur le côté. Un bruit l’avait-il fait sursauter?



    —Avez-vous senti ça? souffla-t-elle.



    Finn fronça les sourcils. Le stress avait-il fini par monter à la tête de la femme? Il n’y avait rien à sentir d’autre que la pression de plus en plus douloureuse.



    Un instant.



    Il y avait quelque chose.



    Une minuscule lueur d’espoir le traversa alors qu’il percevait un peu tard une… brise? Il n’existait pas d’autre façon d’expliquer l’agitation de l’air glacial.



    —Que se passe-t-il? demanda-t-il.



    —Quelqu’un essaie d’ouvrir un portail.



    Le soulagement vibra en lui. Ils n’avaient pas été abandonnés. Louée soit la déesse!



    Il tenta de déployer sa magie, mais fut bloqué par la brume.



    —Est-ce la dragonne?



    Elle secoua lentement la tête, une émotion, peut-être de la surprise, se dessinant sur son visage.



    —Une djinn.



    Le soulagement de Finn s’atténua. Quel était ce vieux dicton? «Être pris entre deux feux»?



    Ce n’était pas un problème dont les elfes de givre avaient à se soucier d’habitude.



    —Oh, par l’enfer! souffla-t-il. Nous traque-t-elle?



    Kai inclina la tête sur le côté.



    —Je ne pense pas. Elle n’entre pas dans le portail, dit-elle d’un ton distrait, avant qu’un sourire éclatant lui ourle les lèvres. Oh! c’est Rya.



    —Rya? (Il aurait sauté de joie s’il n’avait pas craint de déranger la femme dans ses bras.) Elle nous a trouvés.



    —Oui.



    Elle eut à peine le temps de prononcer ce mot que le sol trembla sous leurs pieds et que la brume se referma encore plus sur eux. Kai feula de douleur.



    —Espérons que ce ne soit pas trop tard, chuchota-t-elle.



    —Merde! marmonna Finn, refusant de croire qu’ils puissent être écrasés alors qu’ils étaient si près de s’échapper.



    Kai regarda autour d’elle.



    —Nous devons stabiliser cet endroit. Avez-vous des idées?



    Des idées, lui? Après avoir inspiré un grand coup, Finn tenta d’utiliser sa magie pour atteindre Rya. Il sentait le portail. Il pouvait même s’y accrocher un bref instant. Mais le mouvement ondulatoire de la dimension l’empêchait d’ouvrir une brèche.



    Ce qui signifiait qu’il ne pouvait pas se rapprocher de Rya.



    Ils devaient rester en vie jusqu’à ce qu’elle les rejoigne.



    Plus facile à dire qu’à faire.



    Il jeta un coup d’œil à la Shinto.



    —Pouvez-vous dissiper la brume autour de nous?



    La femme hocha la tête avec lenteur, les sourcils froncés.



    —Oui, mais ça ne nous aidera pas.



    —Allez-y, ordonna-t-il.



    Il n’avait pas le temps d’expliquer que celle-ci constituait une distraction.



    Elle leva la main et libéra une explosion de magie.



    —Avez-vous un plan?



    Serrant toujours Adair dans ses bras, il s’agenouilla.



    —Je peux utiliser ma magie pour créer une bulle de glace, dit-il.



    Après avoir repoussé la brume jusqu’à ce qu’ils se tiennent dans une trouée circulaire, Kai s’accroupit près de lui.



    —Ça ne durera pas longtemps.



    —Avec un peu de chance, nous n’aurons besoin que de quelques minutes, murmura-t-il. Ne bougez pas.



    Déployant sa magie en une explosion farouche, il forma autour d’eux un dôme de glace épaisse. L’espace d’une seconde divine de répit, la pression accablante cessa. Mais, alors même que Finn respirait profondément, la glace commença à se fissurer avec une série de bruits secs.



    Ils ne disposeraient que de quelques instants avant que le dôme ne s’écroule.



    —Espérons qu’elle fasse vite, marmonna Kai.



    Finn baissa les yeux sur la Sylvermyst inconsciente.



    —Sans déc’.



    



    Rya grimaça. Tout espoir d’entrer dans le portail pour découvrir sa mère se tenant juste devant eux fut immédiatement détruit.



    Ils retournèrent tout droit dans la brume perturbante.



    Merde!



    Au prix d’un effort, elle tenta de ne pas écouter la voix dans sa tête qui lui hurlait de repartir dans le portail sans un regard derrière elle.



    C’était encore pire que quand ils avaient été perdus dans ce brouillard à faire froid dans le dos la première fois.



    À présent, la lourdeur accablante était presque insupportable.



    Non. Pas presque. C’était bel et bien insupportable.



    Et froid. Un froid à fendre l’âme.



    —Rya, souffla Torque dans son dos, nous ne pourrons pas endurer ça longtemps.



    —Je sais, marmonna-t-elle, sentant son cœur palpiter quand elle huma le parfum de sa mère. Elle est par ici.



    —Tu es sûre? demanda-t-il alors qu’elle s’élançait dans une autre direction à travers le brouillard.



    —Oui, lui assura-t-elle. Elle n’est pas loin.



    Torque la rejoignit et les enveloppa tous deux dans la chaleur de son dragon.



    —Je distingue l’odeur d’un elfe, annonça-t-il, les yeux flamboyants.



    Elle hocha distraitement la tête.



    —Finn, dit-elle, sans jamais ralentir le pas.



    —Et… (le souffle coupé, Torque lui toucha le bras) une Sylvermyst. Sois prudente. Ils ont déjà libéré une dragonne folle. Qui sait ce qu’ils pourraient faire d’autre.



    Rya frémit. Redouter l’effondrement de la dimension était déjà assez pénible sans y ajouter la peur de dangereux Sylvermyst rôdant dans la brume.



    S’efforçant de se changer les idées, elle se concentra sur la seule chose positive qui était sortie de leur première expédition dans cet endroit morne.



    —Elle n’était pas vraiment folle, dit-elle.



    —Quoi?



    —La dragonne. Blayze n’était pas folle.



    Prenant conscience qu’il venait d’insulter sa sœur, Torque lui adressa un regard contrit.



    —Tu as raison. Je suis désolé.



    Elle haussa les épaules. Elle ne pouvait pas le blâmer pour son opinion guère élogieuse de Blayze.



    On faisait mieux comme première impression que de tenter de tuer quelqu’un.



    —J’ai encore du mal à croire que mon père ait une compagne véritable. Ça lui ressemble si peu.



    Elle changea de direction quand le sol trembla sous eux, les sens toujours rivés sur le parfum de sa mère. Ils se rapprochaient. Même si elle avait vraiment l’impression qu’ils pataugeaient dans la mélasse.



    Comprenant peut-être qu’elle avait besoin de penser à autre chose qu’au danger qui les entourait, Torque éclata d’un rire bref.



    —Ouais, il n’est pas vraiment du genre romantique.



    Elle pinça les lèvres. Elle avait entendu son père être qualifié de bête, de sauvage et de prédateur impitoyable.



    Mais jamais, au grand jamais, de romantique.



    Puis son amusement s’évanouit lorsqu’elle se rappela la perte terriblement douloureuse qu’il avait subie. Quoi d’étonnant à ce qu’il soit devenu si haineux?



    —Il a dû être anéanti par la disparition de sa compagne et de sa fille, souligna-t-elle.



    —Exact. (Ses yeux de saphir s’assombrirent.) Je n’aurais jamais pensé dire ça, mais je suis vraiment désolé pour cette brute épaisse. J’ignore comment il a pu supporter une telle souffrance.



    Rya aussi. Et, pire, elle ne s’était même pas doutée qu’il portait un tel fardeau.



    —Espérons que ma mère puisse garder Blayze endormie le temps qu’ils découvrent un moyen de briser la malédiction.



    —Ça ne te dérange pas?



    Elle tourna la tête pour croiser son regard intrigué.



    —La malédiction?



    —Que ton père soit si heureux d’avoir retrouvé sa fille de sang pur, explicita-t-il.



    Cette question la déconcerta. Comment ne pouvait-elle pas être folle de joie pour Synge?



    —Bien sûr que non, souffla-t-elle. Je suis ravie que Ravel et Blayze fassent de nouveau partie de sa vie. En plus, j’ai une nouvelle sœur. (Elle grimaça.) Ou, du moins, ce sera le cas dès que la malédiction sera brisée.



    Torque lui effleura la joue du doigt.



    —Tu es une femme incroyable.



    Elle secoua la tête. Pour une hybride, elle avait été bien plus entourée que beaucoup.



    Pour être franche, elle avait été dorlotée et adorée toute sa vie.



    —Pas vraiment. Je comprends que Blayze occupera une place à part dans le cœur de Synge, mais ça ne signifie pas qu’il ne m’aime pas, dit-elle, décochant un sourire à Torque. Et maintenant je t’ai toi. Je n’ai besoin de rien d’autre.



    Elle vit un feu couver dans ses yeux.



    —En effet.



    Elle se retourna vers la brume tourbillonnante. Il devenait presque impossible de respirer alors que la pression la mettait presque à genoux.



    Il était de nouveau temps de penser à autre chose.



    —As-tu des frères et sœurs?



    —Des centaines. (Il haussa les épaules.) Peut-être des milliers.



    Ce nombre n’était pas choquant. Les dragons étaient capables de féconder une grande variété de démons. Et la plupart des mâles gardaient de vastes harems remplis de femelles consentantes.



    Mais elle ne manqua pas de remarquer le mépris dont était empreinte la voix de Torque lorsqu’il parla de son père.



    —Pyre n’était pas très paternel?



    Torque ricana.



    —Pour Pyre, ses enfants ne sont que des biens qu’il vend au plus offrant.



    Elle lui prit la main. Aussitôt la chaleur de Torque lui remonta dans le bras, pour se nicher droit dans son cœur.



    —Je suis désolée, murmura-t-elle.



    La colère couvait tout au fond d’elle. Torque n’avait pas eu de chance en ce qui concernait sa famille. Sa mère s’était volatilisée comme par magie et son père était un dragon typique.



    Mais tout cela s’apprêtait à changer. Elle comptait lui offrir tout l’amour dont il pourrait avoir besoin.



    Lisant manifestement dans ses pensées, il lui adressa un de ses rares sourires.



    —Pas moi. Si mon père n’avait pas été un salopard cupide, il ne m’aurait pas vendu à Synge et ta mère n’aurait peut-être pas eu sa vision. (Il lui serra les doigts.) Nous ne nous serions jamais fiancés.



    Rya secoua la tête. Elle avait perdu tant de temps à ne pas accepter la vision de sa mère. À présent, elle n’imaginait pas l’avenir sans Torque.



    —Les voies du destin sont impénétrables, murmura-t-elle.



    Le sourire de Torque se mua en rictus alors qu’il poussait un grognement sourd de douleur. Chaque pas était une torture.



    —Rya. (Il tenta de l’arrêter.) Nous devons repartir.



    —Non. (Elle indiqua le brouillard qui se dissipait.) Ils sont juste là.



    S’arrachant à sa main d’un coup sec, elle traversa la brume pour découvrir Kai recroquevillée près du sol avec Finn qui tenait délicatement une femme inconnue contre lui. Tous les trois étaient protégés par un dôme de glace. Ou, du moins, c’était le cas jusqu’à ce que celui-ci se brise brusquement en une pluie de givre.



    S’élançant, Rya enroula les bras autour de sa mère dès que celle-ci parvint à se relever.



    —Oh, louée soit la déesse! souffla-t-elle.



    —Rya.



    Sa mère lui rendit farouchement son étreinte.



    —J’étais tellement inquiète, murmura Rya, s’écartant pour scruter son visage pâle.



    Elle ne distingua aucune blessure, ce qui ne signifiait pas qu’elle était indemne.



    Kai lui tapota la joue.



    —Je vais bien mais nous devons partir d’ici.



    —Je n’aurais pas mieux dit, grommela Torque.



    Kai jeta un coup d’œil au prince des elfes de givre qui se relevait, la jeune et jolie fae étroitement serrée contre son torse.



    —Finn, passez devant avec Adair.



    Torque fronça les sourcils.



    —Vous emmenez la Sylvermyst?



    Immédiatement, Finn se hérissa, et un fin nuage de givre tourbillonna dans l’air.



    —Ça vous pose un problème?



    Interloquée, Rya arqua un sourcil. Hum, elle avait vu Finn flirter avec toutes les femmes à la ronde. Y compris elle. Ce n’était jamais sérieux.



    Mais cette fois…



    Il se montrait clairement territorial quand il s’agissait de la Sylvermyst.



    —Avez-vous oublié que ce sont les sinistres faes qui nous ont enfermés ici au départ? demanda Torque.



    Finn s’avança, et Rya s’empressa de se placer entre les deux hommes. Merde! deux mâles dominants pourraient-ils jamais être dans la même pièce sans tenter de se battre?



    Elle posa la main sur le torse de Torque.



    —Plus tard, murmura-t-elle.



    Un feu couvait dans ses yeux mais, à contrecœur, il hocha la tête.



    —Très bien.



    Heureusement, l’elfe de givre était assez intelligent pour ne pas insister et, adressant un signe de tête à Rya, il se précipita à travers la brume, suivant le chemin qu’ils avaient ouvert jusqu’au portail qui les attendait.



    —Mère, à votre tour, dit-elle.



    La femme hésita un instant, mais sentit sans aucun doute que Rya ne céderait pas. Après lui avoir déposé un baiser sur la joue, elle disparut dans la brume.



    —Allons-y, murmura Torque, lui prenant la main pour s’élancer à la suite des autres.



    Avançant aussi vite que le leur permettait l’épais brouillard, ils se concentrèrent pour mettre un pied devant l’autre. Une tâche qui devenait de plus en plus difficile.



    Devant eux, elle sentit quand Finn réussit à s’échapper à travers le portail. Puis sa mère.



    Ils n’étaient plus qu’à quelques pas quand une violente secousse les renversa tous deux sur le sol spongieux. Torque jura et bondit sur ses pieds avant de l’aider à se relever.



    Mais ce bref délai fut de trop.



    Alors même qu’ils s’élançaient, le portail s’effondra avec une force explosive.


  



  
    CHAPITRE 19



    Torque jura et enroula les bras autour de Rya alors que le sol tremblait et que la brume se resserrait autour d’eux comme un étau.



    L’air fut expulsé de ses poumons alors même que ses os commençaient à l’élancer. Bientôt, ils se briseraient sous la pression.



    C’était atroce.



    Et ça promettait d’empirer.



    —Nous sommes coincés, dit Rya d’une voix étranglée, enfouissant le visage contre son torse.



    Il lui caressa distraitement les cheveux.



    —Je suis là, marmonna-t-il d’un ton absent.



    Il tentait désespérément de former un plan pour sortir de là.



    —Je suis désolée. (Elle referma les bras autour de sa taille, des larmes lui roulant sur la joue.) J’aurais dû insister pour venir ici seule.



    Il les enveloppa de son feu. S’il ne pouvait pas arrêter la compression écrasante, il pouvait assurément repousser le froid létal.



    —Ouais, comme si ça risquait jamais d’arriver, murmura-t-il.



    Elle renifla.



    —C’était mon devoir, pas le tien.



    Il garda une expression stoïque alors même que son cœur se fendait.



    Elle culpabilisait déjà. Il n’allait pas en rajouter une couche.



    —Nous sommes partenaires maintenant, insista-t-il. Pas vrai?



    Elle frissonna, son caractère fougueux tempéré par la brume.



    —Je ne veux pas que tu sois blessé.



    —Rya. (Il lui couvrit le menton de la main et lui inclina la tête en arrière pour plonger le regard dans le sien.) Je préférerais mourir en te serrant dans mes bras que vivre une éternité sans toi.



    Ses yeux ambrés s’assombrirent et, poussant un cri étranglé, elle enfouit de nouveau le visage contre son torse. Avec un soupir, Torque appuya la joue sur le sommet de sa tête.



    Il n’avait pas menti. S’il devait affronter la mort, il voulait le faire avec Rya dans ses bras.



    Et s’il devait avoir un seul regret, ce serait de ne jamais avoir retrouvé sa mère.



    Il n’aurait jamais dû laisser sa fierté blessée l’empêcher de la chercher.



    Tant de temps gaspillé…



    Perdu dans ses sinistres pensées, il remarqua distraitement les minuscules étincelles qui commencèrent soudain à danser dans l’air.



    La douleur impitoyable le faisait-elle halluciner?



    Relevant la tête, il tenta de réfléchir malgré la sensation d’être aplati comme une crêpe.



    D’autres étincelles se rassemblèrent et vinrent tourbillonner devant son visage avant de reculer en vacillant.



    Qu’est-ce que…?



    —Torque, marmonna Rya, le regard rivé sur les minuscules flammes.



    —Je les vois, lui assura-t-il.



    —C’est toi qui fais ça?



    Torque fronça les sourcils. Si c’était lui?



    Il était possible qu’il perde le contrôle de sa magie.



    —Pas intentionnellement, dit-il.



    Puis il secoua la tête quand les étincelles s’éloignèrent en dansant. Si c’était son pouvoir, elles ne s’enfonceraient pas si loin dans la brume. Il lui restait à peine la force de tenir debout.



    —Non, ce n’est pas moi, affirma-t-il.



    Rya s’écarta, le visage tendu sous l’atroce pression.



    —Je crois qu’elles veulent qu’on les suive.



    Torque avait la même impression. N’empêche, il n’était pas hyper enthousiaste à l’idée d’être entraîné plus avant dans le brouillard qui était en train de les tuer.



    —Je ne suis pas sûr que nous devrions nous fier à d’étranges étincelles sorties de nulle part.



    Elle lui décocha un regard interloqué.



    —Quel autre choix avons-nous?



    D’accord. Elle n’avait pas tort.



    —Bon, grommela-t-il, mais reste…



    —Je sais, l’interrompit-elle. Je reste derrière toi.



    —Tu apprends, dit-il, savourant la lueur qui réchauffa ses yeux ambrés.



    Il détestait la voir vaincue. Il était heureux de retrouver la compagne fougueuse qu’il aimait.



    —Attention, dragon, l’avertit-elle.



    Après lui avoir effleuré le front d’un doux baiser, il lui prit la main. Puis, se retournant, il obligea ses jambes lourdes à suivre les étincelles qui semblaient vaciller d’impatience.



    Un pas. Deux. Chacun plus difficile que le précédent. Seul le refus de laisser Rya abandonner le poussa à persister malgré son supplice.



    Il ignorait quelle distance ils avaient parcourue. La brume et la souffrance lui obscurcissaient les sens. Mais il lui restait suffisamment de conscience pour remarquer que la brume commençait à se dégager et que la douleur brutale diminuait.



    —Je perçois un changement, dit Rya, la voix tremblante de soulagement.



    Juste à cet instant, le brouillard disparut, les laissant dans des ténèbres épaisses.



    —Arrête-toi, murmura Torque.



    Ils étaient sortis de la dimension qui s’effondrait mais, alors que les étincelles tourbillonnaient de plus en plus vite autour d’eux, il sentit qu’ils étaient aspirés dans un portail qui s’ouvrait.



    Merde! Torque tint la main de Rya avec fermeté lorsqu’ils furent arrachés aux ténèbres. Quelques secondes plus tard, ils basculèrent dans le vide et atterrirent sur un sol de pierre raboteux.



    Secoué par le choc, Torque tomba à genoux, et parvint tout juste à rattraper Rya dans ses bras.



    La serrant contre son torse, il jeta un rapide coup d’œil autour de lui.



    Non qu’il y ait beaucoup à voir.



    Un sol de pierre. Des murs de pierre. Un plafond bas. Et une porte d’acier avec une petite fente.



    —Où sommes-nous? demanda Rya, lui écartant les bras pour examiner leur cellule exiguë.



    —Je ne sais pas, reconnut Torque, qui se leva avec lenteur.



    Une pointe de soulagement le transperça quand la pierre sous ses pieds resta immobile.



    —Au moins ça a l’air solide, ajouta-t-il.



    —Et chaud, murmura Rya, se mettant debout.



    Torque hocha doucement la tête. Il avait été si concentré sur le fait qu’ils n’étaient plus en train d’être écrasés comme des bestioles qu’il n’avait pas vraiment prêté attention à la chaleur qui irradiait à travers la pierre.



    —Vraiment chaud, dit-il, son dragon intérieur ronronnant de plaisir, ainsi que de…



    Hmm. Il n’était pas sûr.



    Mais une partie de lui vibrait sous l’effet d’un merveilleux sentiment de pouvoir qu’il n’avait jamais éprouvé auparavant.



    Déconcerté, il traversa la courte distance qui le séparait de la porte et en saisit la poignée. Ils devaient découvrir où ils se trouvaient. Et, tout aussi important, qui les avait conduits ici.



    Tournant la poignée, il ne fut pas du tout étonné qu’elle ne bouge pas.



    —C’est verrouillé? demanda Rya.



    Il leva les yeux au ciel.



    —Évidemment.



    Alors qu’il hésitait à mettre ou non leur ravisseur en rogne en tentant de défoncer la porte, il se raidit.



    —On vient, dit-il d’une voix enrouée.



    Rya se plaça à son côté.



    —Je sens… (elle plissa le nez) de la lave?



    Torque cligna des yeux de surprise. Elle avait raison. C’était de la lave.



    Alors. Cette odeur provenait-elle d’un volcan proche ou de l’inconnu qui arrivait?



    Peut-être des deux.



    Se penchant, Torque regarda à travers la fente. À l’extérieur de leur cellule exiguë, il voyait de la pierre. Au sol. Aux murs. Au plafond. Comme un tunnel creusé dans une montagne.



    Mais son attention fut captée par une petite femme aux cheveux sombres coiffés en un chignon sur la nuque et au corps large couvert par une modeste robe marron.



    Reculant, Torque s’assura de se tenir entre la porte et Rya. La femme semblait assez inoffensive mais il ne prendrait aucun risque.



    Pas après tous les périls auxquels ils avaient réchappé.



    Ils entendirent le frottement du métal contre le métal. Comme si la femme glissait une clé dans la serrure. Puis, peu à peu, le battant s’ouvrit.



    Torque grimaça au grincement strident. Par l’enfer! combien de temps s’était-il écoulé depuis qu’on avait poussé cette porte?



    Entrant dans la cellule, la femme les dévisagea avec un sourire ravi.



    —Ah! vous êtes réveillés, murmura-t-elle.



    Torque échangea un regard perplexe avec Rya. L’inconnue était une fae, même s’il n’était pas sûr si c’était juste une fae, une elfe ou une sidhe. Et assez âgée pour que son visage rond ait l’air mûr.



    Mais c’était la joie apparemment sincère qui brillait dans ses yeux sombres qui était déconcertante.



    D’habitude, les gens qui étaient heureux de vous voir ne vous enfermaient pas dans une cellule.



    —Pourquoi nous avez-vous emprisonnés?



    La femme le regarda fixement, comme surprise par cette question.



    —C’était pour votre propre protection.



    Torque grimaça.



    —Notre protection?



    —Vraiment. (La fae indiqua la porte ouverte de la main.) Ce repaire est préservé par des runes qui auraient tué la Shinto. C’est le seul endroit où nous pouvions l’emmener sans la blesser.



    La voix de la femme était empreinte d’une sincérité qu’il était difficile de contester.



    Torque jeta un regard soupçonneux au tunnel à l’extérieur de la cellule.



    —Quel est cet endroit?



    —Tofua, répondit la femme sans hésiter. La résidence principale des sidhes de feu.



    —Des sidhes de feu, souffla Rya. Tu es chez toi.



    Torque poussa un lent soupir. Chez lui. Était-ce pour cette raison qu’il avait senti son pouvoir vibrer en lui?



    Il secoua légèrement la tête. Tant qu’il ne serait pas certain qu’ils étaient en sécurité, il ne se laisserait pas distraire.



    —Qui êtes-vous?



    —Je suis Dasi. (La femme joignit les mains et s’inclina.) L’une des servantes de votre mère.



    Il en eut le souffle coupé.



    S’entendre dire que c’était le repaire de son peuple était une chose.



    Songer que sa mère disparue n’était pas loin était…



    Par l’enfer! il ignorait ce que c’était.



    —Elle est ici? chuchota-t-il.



    Comme si elle sentait qu’il luttait contre une vague d’émotions inattendues, Rya enroula un bras autour de sa taille, ce qui l’apaisa immédiatement.



    —Oui, en effet. (La femme hocha la tête.) Elle serait venue vous parler en personne mais elle s’est effondrée après avoir jeté le sort pour vous conduire dans ce repaire.



    —Oh! s’écria Rya, aussitôt alarmée. Elle n’est pas blessée, si?



    Parfois Torque avait du mal à croire que sa fiancée était à moitié dragonne. Elle avait le cœur bien trop tendre.



    —Non, juste lasse, leur assura la servante, le regard posé sur le visage de Torque. Elle demande déjà à vous voir.



    Torque hésita. Il n’était pas entièrement certain d’être prêt pour cette entrevue. Après tant d’années à se convaincre qu’il n’avait pas besoin ni ne voulait de mère, nier toute envie de la rencontrer était devenu instinctif.



    Puis il recouvra la raison et chassa farouchement sa lâche répugnance.



    Bon sang! à peine quelques instants plus tôt il avait cru mourir sans jamais avoir connu sa mère.



    À présent il doutait que ce soit le bon moment?



    Le stress le rendait vraiment cinglé.



    —Très bien.



    Passant le bras autour des épaules de Rya, il s’avança, pour s’arrêter lorsque la servante brandit une main fine.



    —Je crains que la Shinto ne puisse pas venir.



    Torque fronça les sourcils.



    —Pourquoi?



    Dasi leva les mains en un geste d’impuissance.



    —Comme je l’ai expliqué, les runes la tueraient.



    La suspicion de Torque ne fut pas entièrement apaisée. Ils se trouvaient en un lieu inconnu, entourés d’étrangers. La dernière chose qu’il souhaitait, c’était d’être séparé de Rya.



    —Je ne la laisserai pas seule.



    —Je vous assure qu’elle est parfaitement en sécurité, dit Dasi, l’expression implorante.



    —Non.



    —Torque. (Rya se plaça juste devant lui et posa la main sur son cœur.) Tout va bien.



    —Tu n’en sais rien.



    Elle plissa les yeux.



    —Je crois que nous avons déjà eu cette discussion.



    —Quelle discussion?



    —Si je suis capable ou non de me protéger.



    Torque ricana. Il n’avait souvenir d’aucune discussion.



    Plutôt d’un cessez-le-feu temporaire.



    Après avoir jeté un coup d’œil à la servante qui attendait, il reporta son attention sur le visage de Rya.



    —Nous ignorons pourquoi nous avons été amenés ici.



    —À l’évidence, ta mère nous a sauvé la vie et maintenant elle veut parler à son fils. (Elle le poussa doucement vers la porte.) Vas-y.



    Il était loin d’être aussi sûr que ce soit si simple.



    Ils avaient été constamment en danger depuis qu’ils s’étaient lancés à la recherche de Kai. Pourquoi sa mère aurait-elle choisi ce moment-là pour les sauver?



    Cela dit, ils étaient actuellement enfermés dans une cellule.



    Avait-il vraiment le choix?



    —Je ne serai pas long, promit-il, se penchant pour déposer un doux baiser appuyé sur sa bouche.



    Puis il s’écarta à contrecœur de sa fiancée et se tourna vers la servante.



    —Conduisez-moi auprès d’elle.



    Dasi hocha la tête avant d’adresser un regard à Rya.



    —Je laisserai la porte ouverte, mais, je vous en prie, ne tentez pas de quitter cette pièce, murmura-t-elle. Je vous enverrai un plateau-repas.



    Dans le bruissement de sa robe contre le sol de pierre, la femme précéda Torque dans le long tunnel.



    La chaleur s’intensifia lorsqu’ils descendirent une étroite volée de marches. Ils s’arrêtèrent pour que Dasi ouvre une porte d’acier, puis ils entrèrent dans une gigantesque caverne qui grouillait de monde.



    Torque arqua les sourcils alors qu’ils traversaient le sol lissé par des siècles de piétinements. Le plafond était suffisamment haut pour se perdre dans les ténèbres tandis que des niches peu profondes avaient été creusées dans les parois. À l’intérieur se trouvait une grande variété d’articles.



    Des aliments. Des ornements délicats. Des vêtements. Même de petits meubles.



    Un marché?



    Il tourna les yeux vers les créatures sveltes aux amples habits en lin qui se fondaient dans la pierre grise. Elles avaient les cheveux foncés et la peau pâle. Torque pariait qu’elles ne voyaient pas beaucoup le soleil.



    Et n’avaient visiblement pas beaucoup de visiteurs.



    Probablement parce qu’elles avaient recouvert ce foutu endroit de runes qui tueraient tout étranger.



    S’efforçant de ne pas prêter attention aux regards ouvertement appuyés et aux signes de tête révérencieux qu’il s’attira sur son passage, il continua à marcher auprès de Dasi.



    —Combien de sidhes de feu vivent ici? demanda-t-il d’une voix basse.



    —Moins de cent maintenant, dit la femme, se dirigeant vers un passage de l’autre côté du marché. Au cours des derniers siècles, il est devenu de plus en plus rare de mettre au monde des enfants. Ce qui explique que votre mère…



    Torque la dévisagea quand elle s’interrompit.



    —Que ma mère quoi?



    Elle secoua la tête avec force, semblant irritée contre elle-même.



    —Je suis désolée. Ce n’est pas à moi d’en parler.



    On lui adressa d’autres saluts lorsqu’ils passèrent devant une longue table où plusieurs hommes mangeaient ce qui ressemblait à un ragoût copieux.



    —Tout le monde est-il toujours aussi poli?



    Dasi haussa les épaules.



    —Ils ont attendu très longtemps pour poser les yeux sur vous.



    De plus en plus déconcerté, Torque secoua imperceptiblement la tête. Mais avant qu’il ait pu poursuivre son interrogatoire ils quittèrent cette zone ouverte pour descendre une autre volée de marches taillées dans la pierre.



    Une chaleur étouffante l’enveloppa alors même que l’odeur de lave s’accentuait.



    Ils se trouvaient assurément dans un volcan. Et ils approchaient du centre.



    Entrant dans un espace étroit, Dasi indiqua de la main le passage juste devant eux.



    —Elle est par là.



    Il lui adressa un petit signe de tête.



    —Merci.



    Alors qu’il s’avançait, il s’arrêta brusquement en entendant son nom.



    —Torque.



    Il se retourna vers elle.



    —Oui?



    —Elle a beaucoup sacrifié pour notre peuple, lui dit la servante, l’expression implorante. Ne soyez pas trop dur avec elle.



    Avant qu’il ait pu lui demander de quoi elle parlait, Dasi se sauva dans l’escalier. Torque soupira.



    Il avait l’impression d’arriver au milieu d’un drame dont il ignorait tout. Ironique, étant donné qu’il avait passé la majeure partie de sa vie à éviter les émotions compliquées.



    Les épaules redressées, il s’avança vers la grotte face à lui.



    Il détestait être séparé de Rya.



    Il devait convaincre sa mère de les laisser partir pour qu’ils rejoignent la sécurité de son propre repaire.



    Franchissant l’entrée cintrée, il parcourut des yeux les parois couvertes de jolies peintures de prairies ensoleillées. Le sol était paré d’un tapis tissé et au plafond était suspendu un lourd lustre où une dizaine de bougies brûlaient.



    Les meubles en bois étaient délicatement sculptés tandis que des coussins jaune vif avaient été jetés sur les fauteuils et le canapé bas.



    On aurait dit que la personne qui vivait là avait tenté de créer une impression de soleil malgré le fait qu’ils étaient enfouis sous des tonnes de terre.



    —Torque, appela une voix féminine depuis la pièce attenante.



    Torque traversa le tapis et franchit avec circonspection l’ouverture cintrée de la grotte plus petite mais décorée dans un style tout aussi coloré.



    Même le plafond était orné de peintures éclatantes représentant des fées de rosée qui dansaient sous un ciel bleu limpide.



    Enfin, il posa les yeux sur l’énorme lit disposé au centre de la chambre. Son cœur manqua un battement quand il découvrit la femme svelte qui était installée contre une pile d’oreillers au milieu du matelas.



    Comme les autres sidhes de feu qu’il avait vus, elle avait des cheveux noirs et brillants qu’elle avait noués en un chignon compliqué sur le sommet de sa tête. Elle avait la peau pâle et des traits délicatement ciselés. Mais ses yeux étaient d’un bleu saisissant.



    Tout comme les siens.



    À cette prise de conscience, il sentit le sol s’incliner sous ses pieds.



    Pas un séisme. Juste la compréhension stupéfiante qu’il s’agissait de la femme qui lui avait donné naissance.



    Il se racla la gorge pour chasser la boule étrange qui menaçait de s’y former.



    —Je suppose que vous devez être ma mère?



    Un sourire lui ourlant les lèvres, elle leva une main tremblante pour qu’il se rapproche du lit.



    —Oui. Je suis Nalani.



    Il fronça les sourcils, remarquant un peu tard les cernes sous ses yeux.



    —Êtes-vous souffrante?



    —Juste épuisée par le sortilège, lui assura-t-elle, laissant retomber sa main sur la couverture jaune qui l’enveloppait. Je n’ai pas eu à utiliser autant de magie depuis très longtemps.



    Torque ressentit une pointe de culpabilité. Quels que soient ses sentiments compliqués envers cette femme, elle leur avait épargné une mort très douloureuse.



    Il lui adressa une profonde révérence.



    —Je devrais vous remercier de nous avoir sauvés, marmonna-t-il.



    Elle attendit qu’il se redresse, et décela aisément sa suspicion de son regard perspicace.



    —Mais tu te méfies des raisons qui m’ont poussée à agir?



    Torque haussa les épaules. À quoi bon mentir?



    —En effet.



    Elle hocha lentement la tête, et il distingua une lueur de tendresse dans ses yeux d’un bleu éclatant.



    —Tu n’imagines pas combien d’années j’ai rêvé de cet instant, murmura-t-elle.



    Il tressaillit. Ses paroles avaient touché un point sensible. Enfin, le terme «toucher» n’était peut-être pas le bon.



    C’était plus comme si elle avait ouvert une plaie en cours de guérison et versé du sel sur la blessure.



    —Vous avez raison, dit-il d’une voix enrouée. Je n’imagine pas que vous puissiez avoir rêvé de me voir, étant donné que vous ne vous êtes jamais donné la peine de me reconnaître comme votre fils.



    Elle eut le souffle coupé, comme s’il l’avait physiquement frappée. Puis le rouge envahit ses joues.



    —Satané dragon, gronda-t-elle.


  



  
    CHAPITRE 20



    Torque cligna des yeux, humant une odeur caractéristique de lave alors que de minuscules étincelles dansaient dans l’air.



    Manifestement, il n’était pas le seul à avoir des points sensibles.



    Les sourcils à peine froncés, il scruta son expression furieuse.



    —Pardon?



    Elle inspira profondément, dans une tentative visible pour maîtriser son accès de colère.



    —Tu veux bien t’asseoir?



    —Pourquoi?



    —J’ai du mal à voir ton visage, répondit-elle. Tu es plutôt grand pour un sidhe de feu.



    Il haussa une épaule. Il n’avait toujours pas digéré le fait qu’il connaissait désormais son ascendance. Par l’enfer! il ignorait même ce que ça signifiait, d’être un sidhe de feu.



    —C’est parce que je suis un dragon, marmonna-t-il avec entêtement.



    —Pas complètement. (Elle l’implora du regard.) S’il te plaît, mon fils. Je peux tout t’expliquer.



    Il poussa un soupir sifflant. Rya lui aurait dit qu’il était ridicule.



    Et il l’était.



    Il s’avança avec lenteur et se jucha sur le bord du matelas.



    —C’est mieux?



    —Beaucoup mieux. Merci.



    Elle tendit la main, comme si elle voulait le toucher. Puis, avec une grimace, elle l’éloigna précipitamment. Il ressentit une pointe de regret en voyant son hésitation, mais il ne pouvait pas baisser ses barrières tant qu’il ne savait pas pourquoi elle l’avait abandonné.



    —Vous avez promis de m’expliquer, lui rappela-t-il.



    Elle hocha la tête, et s’adossa de nouveau contre les oreillers.



    —D’abord, je devrais te parler un peu de notre histoire.



    —Faites court, ordonna Torque, qui se mordit la lèvre quand ses yeux s’assombrirent de douleur.



    Bon sang! il était un guerrier. Il était doué pour tuer des trucs. Mais pour ce qui était de toutes ces conneries émotionnelles? Pas vraiment.



    —Je m’inquiète pour Rya, s’obligea-t-il à expliquer.



    —Ah! (Son expression s’illumina aussitôt.) La Shinto qui t’accompagnait.



    —Ma fiancée, révéla-t-il avec fierté.



    —Alors je comprends ton impatience, murmura-t-elle. En bref, les sidhes de feu ont toujours dépendu des volcans pour leur fournir protection, chaleur et magie. (Elle grimaça, jetant un coup d’œil autour d’elle.) Malheureusement, ça signifie que nous sommes incapables de quitter nos repaires plus de quelques semaines. Du moins pas sans souffrir le martyre.



    Torque l’examina, se rappelant que Dasi l’avait averti que sa mère avait été contrainte de se sacrifier pour son peuple.



    —Comme ça a été le cas pour vous? demanda-t-il.



    —Oui.



    Contre toute attente, il sentit son cœur se serrer à la pensée du supplice enduré par cette femme.



    —Alors pourquoi partir loin de votre repaire?



    —Je n’ai pas eu le choix, dit-elle. Au cours des derniers siècles, notre tribu a eu de plus en plus de difficultés à concevoir des enfants. Et les rares à être nés ont tous été des filles.



    —Pourquoi?



    —Nous n’en sommes pas complètement sûrs, même si ce pourrait être le résultat de siècles de consanguinité.



    Torque hocha la tête. C’était un problème pour les faes qui exigeaient la «pureté» de leurs lignées, ainsi que pour les tribus dont l’isolement n’encourageait pas les unions avec des étrangers.



    —Nous avions désespérément besoin d’un mâle, alors il a été décidé que nous devions chercher de l’aide pour raviver notre magie déclinante, poursuivit-elle.



    Torque grimaça. Pas la peine de lui expliquer. Par «aide», elle entendait «donneur de sperme».



    —Pourquoi les dragons? s’enquit-il.



    —Ils sont connus pour engendrer plus de garçons que de filles.



    —Exact, dit-il.



    C’était l’une des raisons qu’avait Synge de se réjouir du retour de Blayze. Elle serait très probablement sa seule fille de sang pur.



    —En outre, nous espérions que la magie de dragon procurerait à nos futurs enfants l’avantage de ne pas être aussi dépendant de celle des volcans, poursuivit-elle.



    Il pinça les lèvres. Son père l’avait utilisé pour payer sa dette. Synge l’avait utilisé pour retrouver son trésor perdu. Et à présent il semblerait que les sidhes de feu avaient l’intention de l’utiliser comme étalon.



    —Je suppose que ça se tient, marmonna-t-il.



    —Oui, mais j’ai eu la stupidité de ne pas prendre en compte la traîtrise des dragons. (Sa mère écarquilla ses yeux bleus en se souvenant un peu tard qu’il était à moitié dragon.) Oh! désolée.



    —Ne vous excusez pas. C’est un jugement qui se révèle juste pour la plupart des dragons, dit-il d’un ton ironique. Comment avez-vous fini avec mon père?



    —J’ai envoyé mon offre à plusieurs dragons, mais seul Pyre a répondu.



    Hum. Si son père avait été intéressé, c’était parce qu’il avait déjà réfléchi à un moyen de tirer profit des sidhes de feu.



    —En quoi consistait cette offre?



    —Un coffre de diamants pour me faire un fils.



    Il tressaillit à ces paroles brutales.



    —C’est très…



    —Je sais, mais nous devions agir, dit-elle quand il s’interrompit.



    Puis, rassemblant son courage, elle tendit la main pour lui effleurer le bras.



    —Et, s’il te plaît, ne crois pas ne serait-ce qu’une seconde que je voulais un enfant uniquement pour aider mon peuple. J’avais vraiment très, très envie d’avoir mon propre bébé. (Des larmes brillèrent dans ses yeux.) Je t’ai aimé dès l’instant où j’ai perçu l’étincelle de ta vie.



    Il sentit une émotion inopportune lui serrer le cœur. Le regret de sa mère semblait si sincère.



    —Alors pourquoi m’abandonner?



    Il posa la question qui l’avait hanté durant des siècles.



    —Ce ne fut pas ma décision.



    Les étincelles réapparurent et tournoyèrent autour du lit alors que sa mère serrait les poings avec force.



    —Le contrat énonçait que tu devais revenir avec moi dès ta naissance, mais Pyre a refusé de te laisser partir. (Une tristesse poignante lui adoucit les traits.) Àce moment-là, j’étais trop faible pour me battre. Je n’ai eu d’autre choix que de rentrer ici.



    Torque serra les dents. Il aurait dû se douter que son père était responsable. Le vieux salopard rusé avait consacré d’innombrables siècles à profiter des démons crédules.



    Enfin, quand il ne se servait pas de sa force brutale pour arriver à ses fins.



    —Il a menti, dit-il d’une voix blanche.



    —Oui. (Sa mère secoua la tête, s’en voulant visiblement encore.) J’aurais dû deviner qu’il comptait rompre sa promesse quand il a exigé que je reste dans son repaire pendant ma grossesse.



    Baissant les yeux sur la main fine qui était posée sur son bras, Torque tenta d’y voir clair parmi ses différentes émotions.



    Le soulagement que cette femme ne l’ait pas délibérément abandonné. La colère que Pyre soit une bête aussi cupide. Et une douleur persistante qui refusait d’être écartée.



    —Je n’ai aucun mal à croire que mon père vous ait trompée. Je suis venu enrichir son trésor, dit-il d’un ton pince-sans-rire. Je comprends même votre besoin de regagner votre repaire…



    Il s’interrompit en prenant conscience un peu tard qu’il révélait une vulnérabilité qu’il avait gardée cachée depuis qu’il avait été vendu à Synge. Il s’obligea à poursuivre.



    —Mais je vis loin de mon père depuis très longtemps. (Il devait connaître la vérité.) Pourquoi n’avez-vous pas tenté de prendre contact avec moi?



    Elle écarquilla les yeux, déconcertée.



    —C’est ce que j’ai fait.



    Torque secoua la tête.



    —Je n’étais pas difficile à trouver.



    Elle lui serra le bras avec douceur.



    —Je le jure, j’ai essayé de te joindre, mais tu m’as toujours bloquée, lui dit-elle. Finalement, j’ai compris que ce n’était pas juste de continuer à t’importuner si tu te montrais aussi réticent.



    —Je…



    Torque referma brusquement la bouche. Il avait beau vouloir nier ses affirmations, il se rappela soudain toutes les fois où la pensée de sa mère avait surgi dans son esprit et où il l’avait chassée avec fermeté. Une pointe de remords le transperça.



    —Je n’avais pas conscience de vous bloquer.



    Elle balaya son excuse d’un geste.



    —Ce n’est que quand tu m’as appelée alors que tu étais en danger que j’ai été capable d’établir un lien.



    Avec douceur, il couvrit sa main de la sienne, soutenant son regard.



    —Je suis content que vous l’ayez fait, murmura-t-il.



    —Moi aussi. (Elle ravala ses larmes.) Plus que tu ne le sauras jamais.



    



    Rya essayait d’être patiente.



    Ce n’était pas sa plus grande qualité.



    D’accord, c’était tout en bas de la liste de ses talents.



    N’empêche, elle s’efforça d’empêcher son imagination de s’emballer pendant qu’elle faisait les cent pas sur le sol de pierre et comptait les minutes qui s’écoulaient.



    Même lorsqu’elle découvrit qu’il lui était impossible d’envoyer un message télépathique à sa mère. Ou à Torque.



    Tout allait bien. Mieux que bien.



    Elle avait réchappé à la mort. Son fiancé s’apprêtait à s’unir officiellement à elle. Et elle aurait la famille qu’elle avait toujours désirée.



    Encore plus important, Torque avait l’occasion de guérir les blessures de son passé.



    Que pouvait-il y avoir de mieux?



    S’accrochant à ses pensées optimistes, elle fut prise au dépourvu quand elle perçut un picotement soudain de magie.



    S’arrêtant au centre de la cellule, elle décrivit un cercle avec lenteur.



    —Ohé! (Elle tendit la main, tentant de déceler l’origine de la magie.) Y a-t-il quelqu’un?



    Elle ressentit un autre picotement avant qu’une odeur de granit emplisse la pièce. Puis, semblant surgir du vide, une minuscule gargouille apparut brusquement.



    Battant ses ailes de fées, le démon lui adressa un large sourire.



    —Ah! ma belle*, murmura-t-il. Vous voilà.



    Rya le regarda fixement.



    —Levet?



    Ses griffes raclant le sol de pierre, la gargouille s’avança vers elle.



    —Vous n’imaginez pas le mal que j’ai eu à vous retrouver.



    Elle secoua légèrement la tête.



    —Comment avez-vous fait?



    —Votre mère.



    —Oh! elle s’en est sortie, souffla Rya, submergée par le soulagement. Comment va-t-elle?



    Même si elle avait refusé de songer au fait que le portail avait pu s’effondrer alors que sa mère y était encore, elle devait avouer ne pas avoir réussi à chasser totalement ses craintes.



    —Elle va bien, lui assura Levet.



    Serrant les bras sur son ventre, Rya poussa un soupir tremblant.



    —Et Finn?



    —Qui? (Levet fronça les sourcils avant de battre des ailes d’un air dédaigneux.) Ah! l’elfe de givre. (Il haussa les épaules.) Je pense qu’il va plutôt bien, même si sa tribu n’a pas encore accepté son invitée.



    Elle arqua les sourcils.



    —Il compte garder la Sylvermyst?



    —C’est ce qu’il semblerait, dit Levet d’un ton distrait qui trahissait qu’il n’était pas vraiment pote avec le prince. Il prétend qu’elle a été la victime de sa famille. Je crois qu’elle l’a aussi aidé à sauver son peuple.



    Rya gloussa. Elle aimait vraiment beaucoup Finn, mais elle ne pouvait nier se réjouir à l’idée qu’il doive se battre pour sa femme.



    Il l’apprécierait d’autant plus.



    —J’espère qu’elle le rendra heureux, déclara-t-elle avec sincérité.



    —Je n’en doute pas. (Levet inclina la tête sur le côté, comme pour songer à l’avenir du prince avec sa Sylvermyst.) Tant qu’elle ne le tue pas dans son sommeil.



    Rya poussa un cri étranglé.



    —Levet!



    —C’est une sinistre fae, dit-il avec une fausse innocence. C’est dans leur nature.



    Rya leva les yeux au ciel. Ce n’était pas l’avenir de Finn qui la préoccupait. Elle tourna son attention vers des sujets plus importants.



    —Mère a-t-elle déjà aidé Blayze?



    À sa grande surprise, Levet secoua la tête.



    —Non*.



    Rya se raidit, l’inquiétude lui serrant le cœur.



    —Y a-t-il un problème?



    Levet écarquilla ses yeux gris.



    —Vous aviez disparu.



    —Je ne comprends pas.



    —Manifestement, votre mère a consacré son énergie à vous retrouver. Elle n’a pas eu le temps ni la force de se soucier de la dragonne.



    —Oh!



    Rya se mordit la lèvre.



    —Nous avons dépensé énormément de pouvoir pour découvrir que vous aviez réussi à vous échapper de cette horrible brume, expliqua Levet.



    —Oui. C’était… terrifiant.



    Elle grimaça, le corps toujours glacé quand elle se rappelait à quel point ils avaient été près d’être écrabouillés par l’abominable brouillard.



    —Et encore plus pour suivre votre trace jusqu’ici, poursuivit-il.



    —J’ai tenté de vous contacter, mais cet endroit est enveloppé de runes.



    —Et elles sont très puissantes. (Le petit démon jeta un coup d’œil au tunnel de l’autre côté de la porte ouverte.) Je suis impressionné.



    Pas Rya. Elle avait beau comprendre en toute logique la nécessité de protéger son repaire, être coincée dans cette cellule l’exaspérait.



    —Où est mère maintenant? demanda-t-elle, ayant besoin de se changer les idées.



    Levet esquissa un geste désinvolte de la main.



    —Elle s’est évanouie après avoir formé ce portail.



    Rya eut le souffle coupé.



    —Oh non! chuchota-t-elle. Vous aviez dit qu’elle allait bien.



    Il continua à paraître d’une indifférence remarquable. Même si c’était difficile à affirmer avec son petit visage plein de bourrelets.



    —C’est juste l’épuisement, expliqua-t-il d’un ton apaisant. Je vous promets qu’elle se remettra vite, mais elle n’a pas eu la force de venir vous trouver. Alors, bien sûr, je me suis porté volontaire. Après tout, je suis le C.F.D. officiel.



    Il gonfla sa poitrine et déploya ses ailes.



    Rassurée, Rya laissa un sourire contrit lui ourler les lèvres. Elle n’avait jamais rencontré de chevalier sur son fier destrier officiel auparavant, mais elle était absolument certaine que celui-ci était le plus unique de tous.



    —Merci, murmura-t-elle.



    —C’est ce que je fais. (Suffisamment repue de la gratitude de Rya, la gargouille agita la main vers le portail.) Nous devrions y aller. Votre mère attend.



    Rya secoua vivement la tête.



    —Je ne peux pas partir sans Torque.



    —Pourquoi pas?



    Elle roula des yeux.



    —Parce que c’est mon fiancé.



    —Si c’est votre fiancé, ne devrait-il pas être ici pour vous protéger?



    —Il s’entretient avec sa mère.



    Levet cligna des yeux de surprise.



    —Il a une mère?



    —Tout le monde a une mère, dit-elle, sans tenir compte du fait qu’une poignée de démons, y compris les vampires, n’en avaient pas à proprement parler.



    Levet remua la queue.



    —Je supposais qu’il était sorti de sous un rocher.



    Rya lui fit les gros yeux.



    —Soyez gentil.



    —Je ne vois pas pourquoi. (À dessein, Levet parcourut du regard l’espace vide.) Il vous a laissée enfermée dans une cellule pendant qu’il savoure sa résurrection.



    Un instant elle fut déconcertée. Sa résurrection?



    Puis elle comprit ce qu’il avait voulu dire.



    —Ses retrouvailles, corrigea-t-elle avant de secouer imperceptiblement la tête. Peu importe. Je ne peux pas sortir de la cellule à cause des runes.



    Levet entrouvrit les lèvres, mais avant d’avoir pu parler il rejeta la tête en arrière pour humer l’air.



    —Des sidhes de feu, murmura-t-il.



    —Oui.



    Sans cesser de renifler, il marcha vers la porte en se dandinant.



    —Je n’en ai jamais rencontré, marmonna-t-il en battant des ailes. Oh là là!



    Rya fronça les sourcils, perplexe.



    —Qu’y a-t-il?



    Levet s’effaça sur le côté, et la raison de sa distraction subite entra sans se presser dans la pièce, un plateau à la main.



    La jeune fille avait des cheveux foncés coiffés en un chignon sur le sommet de la tête. Un visage fin, aux traits pâles et délicats, et des yeux presque aussi bleus que ceux de Torque.



    Une jeune et jolie créature qui avait visiblement ébloui la gargouille.



    —Je vous apporte votre repas. (Elle effleura timidement Levet du regard.) J’ignorais que vous aviez de la compagnie ou je vous aurais préparé un autre plateau.



    —Mon Dieu*! souffla Levet, la queue dressée bien droit derrière lui comme s’il avait été frappé par la foudre. Qui êtes-vous?



    La femme s’empourpra, et se déplaça pour poser le plateau sur une étagère qui avait été taillée dans la paroi de pierre.



    Elle se retourna lentement et lui adressa un sourire hésitant.



    —Je m’appelle Charda.



    —Charda. (Levet poussa un soupir rauque.) Magnifique.



    La femme rougit de plus belle.



    —Êtes-vous une gargouille?



    —Je le suis, en effet.



    Levet s’avança pour se planter juste devant la sidhe.



    —Levet. (Il esquissa une révérence.) À votre service.



    Elle le regarda fixement, déconcertée ou fascinée par cette créature étrange. C’était difficile à déterminer.



    —Jolies ailes, murmura-t-elle enfin.



    Levet se tourna sur le côté.



    —Vous pouvez les toucher si vous le souhaitez.



    —Levet, le réprimanda Rya, s’apercevant que la jeune fille reculait discrètement vers la porte.



    Il lui décocha un regard étonné.



    —Quoi?



    —Tenez-vous bien.



    Dans un petit gloussement, la sidhe s’éclipsa brusquement de la cellule. Évidemment, elle réussit à lancer un regard d’invitation par-dessus son épaule avant de disparaître dans le tunnel.



    Levet fit claquer sa langue.



    —Vous voyez ce que vous avez fait?



    —Moi?



    —Vous avez fait fuir la ravissante sidhe, dit-il d’un ton réprobateur en se dirigeant vers la porte.



    Rya s’obligea à froncer les sourcils avec une colère feinte.



    —Hé! je croyais que vous étiez ici pour me sauver?



    Le démon miniature haussa les épaules.



    —Je suis multihache.



    —Tâche, corrigea-t-elle. Multitâche.



    Il ne ralentit jamais le pas.



    —Le portail est ouvert. Vous êtes sauvée.



    L’amusement de Rya s’évanouit subitement quand elle comprit que Levet avait vraiment l’intention de la laisser dans la cellule.



    —Attendez, appela-t-elle.



    Levet s’arrêta net, et scruta par-dessus son épaule son visage inquiet.



    —Qu’est-ce qui ne va pas?



    —Vous ne pouvez pas aller par là.



    Une expression blessée tordit ses vilains traits.



    —Je ne ferai pas de mal aux sidhes. J’espère juste faire plus amplement connaissance avec la douce Charda.



    —Je n’ai pas peur pour les sidhes, s’empressa-t-elle de lui assurer. Mais pour vous. Les runes sont trop dangereuses.



    —Ah! (Il balaya sa mise en garde de la main.) Ne craignez rien, ma belle*. Je suis une gargouille. Les runes ne nous font rien. Profitez bien de votre dragon.



    Après lui avoir adressé un dernier sourire, il s’éloigna à toutes jambes, visiblement à la recherche de sa jolie sidhe.



    Rya secoua la tête et alla examiner le plateau. Il contenait plusieurs portions de fruits et de légumes frais, ainsi qu’une assiette de rôti. Elle saliva. Ce serait idiot de gâcher toute cette nourriture.



    Après avoir englouti un bol d’ananas ainsi que plusieurs tranches de viande, elle grignotait une carotte quand une immense vague de chaleur satura l’air.



    Torque.



    Se détournant du plateau, elle regarda le superbe mâle entrer dans la cellule.



    Aussitôt sa dragonne rugit de satisfaction. Même si elle avait été ravie que Torque fasse connaissance avec sa mère, une partie d’elle avait été perturbée par le fait d’être séparée de lui.



    Comme s’il éprouvait la même sensation de vide, Torque traversa immédiatement la pièce pour l’envelopper de ses bras et déposer un baiser sur ses lèvres accueillantes.



    —J’ai cru sentir une odeur de granit, murmura-t-il en relevant la tête. La gargouille est là?



    —Oui.



    Il baissa les yeux sur son visage, l’expression stupéfaite.



    —Comment est-elle venue ici?



    —Ma mère s’inquiétait, alors elle a créé un portail, expliqua-t-elle. Levet l’a pris pour nous sauver.



    Il grimaça.



    —Ta mère nous déteste-t-elle?



    Elle pinça les lèvres.



    —C’est un C.F.D.



    Torque grommela son opinion peu flatteuse du rôle de héros du minuscule démon.



    —Où allait-il?



    —Il courait après une jeune sidhe de feu.



    —J’espère qu’elle lui roussira les ailes, marmonna-t-il.



    Rya se jeta à son cou. Elle ne voulait pas parler de Levet.



    Elle était bien plus intéressée par son futur compagnon.



    —Et toi? murmura-t-elle.



    Il arqua un sourcil.



    —Moi?



    —Une jolie sidhe de feu a-t-elle attiré ton attention? le taquina-t-elle, pas vraiment inquiète.



    Si elle pouvait se fier à quelqu’un dans ce monde, c’était bien à Torque. Il était d’une loyauté indéfectible.



    —Certainement pas, dit-il sans hésiter, resserrant ses bras autour d’elle. Je suis accro au parfum de fleur de lotus.



    Elle se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue.



    —As-tu vu ta mère?



    Ses yeux s’assombrirent, mais pas de douleur. C’était un regret aigre-doux.



    —Oui.



    Elle lui couvrit le visage de la main.



    —Et?



    —Nous pourrons en discuter une fois dans mon repaire… (Il secoua soudain la tête.) Pas mon repaire. Le nôtre.



    Elle tenta de déchiffrer son expression.



    —Rassure-moi, tu as bien écouté ce qu’elle avait à dire?



    —J’ai écouté. (Il lui décocha un sourire malicieux.) Et même appris.



    Elle écarquilla les yeux.



    —Un miracle.



    Il colla les lèvres à son front avant de les faire courir sur sa joue et jusqu’au coin de sa bouche.



    —C’est toi qui es un miracle, mon amour, murmura-t-il d’une voix rauque. Ma mère prépare un portail pour notre départ. Rentrons à la maison.



    —Oh!



    À la mention d’un portail, Rya se raidit.



    Les yeux plissés, Torque examina son air contrit.



    —Par l’enfer! ça ne va pas me plaire, si?



    —Je dois voir ma mère. (Elle haussa imperceptiblement les épaules.) Elle a utilisé ses dernières forces pour créer un portail.



    Il poussa un soupir résigné.



    —Peut-être que mon père n’a pas eu entièrement tort de vendre sa famille.



    Des mains, elle effleura son cou et ses larges épaules. Torque n’était pas le seul à avoir hâte de rejoindre l’intimité de son repaire.



    —Heureusement, tu seras un bien meilleur père, lui assura-t-elle d’une voix enrouée.



    Un feu de saphir flamboya dans ses yeux.



    —Je suis plus intéressé par le rôle de compagnon.



    Se libérant de ses bras, elle lui prit la main et l’entraîna vers le portail qui attendait.



    —Nous avons toute une éternité devant nous.



    Il fit glisser un doigt le long de la cambrure de son dos, faisant naître des étincelles dans ses veines.



    —Ce n’est pas assez.


  



  
    CHAPITRE 21



    Torque avait été un très bon dragon.



    Non seulement il avait patiemment accompagné Rya dans le repaire de sa mère pour qu’elle s’assure que celle-ci se reposait bien, mais il avait carrément attendu qu’ils soient dans l’intimité de ses appartements pour lui arracher ses vêtements et lui faire tout ce dont il avait envie.



    Puis, en récompense de son excellent comportement, il l’avait portée jusqu’à son lit et l’avait laissée lui faire tout ce dont elle avait envie.



    À présent il la serrait étroitement dans ses bras, le visage enfoui contre sa gorge.



    Dans un moment il se lèverait et leur préparerait quelque chose à manger, mais pour l’instant il comptait savourer une séduction lente et consciencieuse qui pourrait très bien durer la journée entière.



    Alors qu’il créait un chemin de baisers sur la courbe de son cou, il feignit de ne pas entendre le coup sec qu’on frappa à la porte et qui résonna à travers le repaire.



    Sous lui, Rya se raidit.



    —Torque.



    Des lèvres, il suivit la marque de dragon qui ornait la rondeur généreuse de ses seins.



    —Hmm?



    —Quelqu’un a frappé.



    Il déploya un petit jet de feu qui la fit se tortiller de plaisir.



    —Ne lui prête pas attention et il partira, lui conseilla-t-il.



    Elle rit à gorge déployée, lui passant les doigts dans les cheveux.



    —Tu dis toujours ça.



    —Parce que c’est vrai, répliqua-t-il.



    Puis les coups cessèrent, pour être remplacés par une explosion de pouvoir qui secoua le lit et aspira l’air de la pièce.



    Ce qui signifiait qu’on venait juste de poser une bombe nucléaire dans son repaire ou bien que c’était Baine de l’autre côté de la porte.



    —Pas quand c’est un dragon en rogne, marmonna-t-elle.



    Sans déc’.



    Grommelant tout bas, Torque descendit du lit à contrecœur et enfila un jean délavé.



    —J’ai changé d’avis, annonça-t-il, fasciné par la vision de Rya étendue en travers du matelas.



    Ses cheveux de satin noir étaient répandus sur les oreillers tandis que dans ses yeux couvait un feu ambré. Elle était une tentation féminine sensuelle rehaussée par une beauté éclatante.



    Quoi d’étonnant à ce qu’il brûle de la jeter sur son épaule pour se volatiliser dans une bouffée de fumée?



    —À quel sujet? demanda-t-elle, couvrant son corps svelte d’un drap.



    Il résista tout juste à l’envie de le lui arracher.



    Bon sang! il l’avait enfin seule et nue.



    Il ne souhaitait pas être dérangé.



    —Je ne veux plus vivre dans ce repaire, lui dit-il.



    Elle arqua les sourcils.



    —Tu souhaites emménager dans mes appartements dans le harem?



    —Par l’enfer! non, gronda-t-il en frémissant. Je songeais à une île à nous.



    Une autre explosion de pouvoir les secoua. Celle-ci brisa le miroir.



    —Très, très loin, ajouta-t-il en grimaçant.



    —D’abord, tu dois aller ouvrir, l’avertit-elle.



    Acceptant qu’il avait poussé son maître suffisamment à bout, Torque se pencha pour déposer un rapide baiser sur la bouche de Rya.



    —Ne bouge pas, ordonna-t-il.



    S’obligeant à se redresser, il sortit de la chambre et traversa la vaste pièce principale. Puis, sans s’embarrasser de chaussures ou d’une chemise, il ouvrit la porte.



    Il découvrit Baine sous sa forme humaine habituelle. Visage étroit, traits asiatiques et des yeux en amande où brûlait le même feu ambré que dans ceux de Rya.



    Ce jour-là, il avait noué ses cheveux noirs sur sa nuque et il portait un pantalon ample qui révélait les tatouages métalliques qui tournoyaient sur son torse en émettant des couleurs éclatantes.



    —Quoi? demanda Torque.



    Les sourcils arqués, Baine mit les mains sur ses hanches.



    —Ce n’est pas une façon très cordiale de m’accueillir.



    Comprenant un peu tard que se montrer impoli avec un dragon était un bon moyen de se faire griller, littéralement, il lui adressa un signe de tête avec raideur.



    —Pardonnez-moi, monsieur, murmura-t-il. J’espérais profiter d’un peu de temps seul avec ma compagne.



    Baine regarda derrière lui, remarquant les meubles qu’ils avaient renversés au cours de leur arrivée frénétique.



    —Avez-vous achevé la cérémonie?



    —Pas encore. Nous attendons que Kai recouvre ses forces. (Il esquissa un sourire contrit.) Et maintenant je suppose que nous devrons compter avec ma mère.



    D’après le court laps de temps qu’il avait passé avec Nalani, il était absolument sûr qu’elle serait ravie de participer à son union officielle.



    —Non que j’aie besoin d’une cérémonie. En ce qui me concerne, Rya est mienne, précisa-t-il.



    —Oui.



    Le sol sous leurs pieds trembla brusquement. Un signe certain que Baine tentait de maîtriser ses émotions. Ce qui n’était pas son plus grand talent.



    —Kai est la raison de ma présence ici, poursuivit Baine.



    Torque siffla. Bon sang! il s’était tellement laissé emporter par sa colère qu’il n’avait pas envisagé que Baine puisse être venu lui annoncer une mauvaise nouvelle.



    —Il est arrivé quelque chose?



    —Pas à elle.



    —Louée soit la déesse!



    Il expira le souffle qu’il n’avait même pas su qu’il retenait. Rya serait anéantie si sa mère était blessée.



    —De quoi s’agit-il? demanda-t-il.



    —Kai s’est rendue au repaire de Synge pour maintenir Blayze inconsciente grâce à sa magie, dit Baine.



    Torque hocha la tête.



    —Ouais, elle a promis d’apporter son concours pendant que Ravel cherche un moyen de rompre la malédiction. (Il scruta l’expression sévère de son maître.) Ça n’a pas fonctionné?



    —Elle n’a pas eu l’occasion d’essayer.



    Torque ressentit une pointe de surprise. Lorsqu’ils avaient quitté Synge, celui-ci ne songeait qu’à retrouver Kai pour qu’elle puisse aider sa fille.



    —Pourquoi pas?



    —Blayze a disparu.



    Disparu? Torque cligna des yeux. Et recommença.



    Ces mots n’avaient pas de sens. Rien ni personne ne pouvait s’introduire dans le repaire d’un dragon. Enfin, à part la compagne de Baine, Tayla.



    Ce qui signifiait qu’elle ne pouvait pas avoir été enlevée.



    Et, étant donné qu’elle était inconsciente, elle ne pouvait pas être partie toute seule.



    Ce qui laissait…? Quoi?



    —Comment est-ce possible? marmonna-t-il enfin.



    Baine secoua la tête.



    —Nul ne le sait, mais mon père est complètement déchaîné et ne songe qu’à découvrir ce qui s’est passé.



    Torque frémit. Il ne doutait pas une seconde que la fureur de Synge était épique. Il venait juste de retrouver sa fille. Et se la voir retirée…



    Ouais. Il allait s’assurer que Rya ne s’approchait pas de son père jusqu’au retour de Blayze.



    Alors qu’il réfléchissait déjà aux meilleurs moyens de convaincre sa compagne têtue d’éviter le repaire de Synge, Torque fut frappé par une pensée soudaine.



    —Attendez, dit-il. Et Char?



    Des flammes dansèrent dans les yeux de Baine.



    —Il a disparu lui aussi.



    —Oh, merde! souffla-t-il.



    Baine hocha lentement la tête.



    —Ouais, ça résume plutôt bien les choses.
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